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La négation d’un peuple

Le 24 avril dernier, le monde a commémoré le centenaire du premier génocide du XXe siècle.
Entre 1915 et 1918, 1,5 million d’Arméniens sur les deux millions que ce peuple comptait
alors, hommes, femmes, enfants, ont été massacrés par le régime des Jeunes-Turcs à la
tête d’un empire ottoman en plein déclin après avoir perdu sa domination sur les Bal-

kans, l’Afrique du Nord et l’Egypte. A ces massacres s’ajoutent 250.000 chrétiens d’Orient
(Assyro-Chaldéens, Syriaques). Il s’agit bien d’un génocide, bien que nié par la Turquie
d’aujourd’hui, car il découle d’un vaste plan d’extermination, arrêté et planifié entre le 20
et 25 mars 1915, après le putsch du parti des Jeunes-Turcs réalisé 7 ans après leur nais-
sance. La prise de pouvoir des Jeunes-Turcs suscite un immense espoir dans tout l’empi-
re Ottoman à dominante musulmane, notamment chez les Arméniens chrétiens, car ils
s’inspiraient des idéaux de la république française. Mais au nom de la modernité, ils
construisent un Etat jacobin uniformisateur, réprimant  les peuples différents du
modèle culturel central turc. Or comme l’empire voisin Austro-Hongrois, l’empire
Ottoman était constitué d’une multitude de peuples aux langues et religions diver-
ses. Dès 1909, la répression s’abat sur les Arméniens. Le bilan est effrayant: 20 à
30.000 morts. Le sort tragique de ce peuple martyr s’accomplit dans l’indifférence
quasi générale de l’Europe. Rares sont ceux qui, comme Jean Jaurès apporte la
force de son verbe à la Chambre des députés, s’émeuvent. Enhardis par le silen-
ce des bonnes consciences et profitant des désordres mondiaux de la grande
guerre 14-18, où la Turquie est alliée à l’Allemagne et combat le voisin russe,
les Jeunes-Turcs mettent à exécution leur plan génocidaire. Le 24 avril 1915,
arrestation et élimination de milliers d’intellectuels arméniens à Constantino-
ple. En avril, 35.000 Arméniens sont déportés et les mois suivants la cadence
augmente: 181.408 en mai, 255.499 en juin, 321.150 en juillet, 276.500 en
août. Cette première phase du génocide s’arrête en octobre avec les convois
provenant de Cilicie et de la Cappadoce. Ce sont 1,2 million d’Arméniens qui
sont envoyés de force vers les déserts de Syrie et de Mésopotamie. Dans son
livre bleu, l’historien britannique Arnold Toynbee, raconte : “Ils étaient
entassés dans des wagons à bestiaux, souvent répugnants et toujours bondés,
et leur voyage était infiniment lent car la ligne était congestionnée par leurs
nombreux convois et les transports de troupes ottomanes”. Cela nous ren-
voie aux récits de la shoah planifiée par les nazis. Les hommes sont séparés
de leur famille, souvent liquidés sur place. Les femmes et les enfants sont
voués à l’enfer des longues marches forcées vers des camps de la mort à
Alep et Mossoul. Seuls 400.000 sont arrivés à destination. La deuxième
phase du génocide est tout aussi cruelle. Que faire des 700.000 déportés
massés en Syrie? Alors que les troupes russes prennent la ville-garnison
d’Erzurum le 22 février 1916, le gouvernement turc ordonne la liquidation de
tous les déportés. Dès les premiers massacres, le 24 mai 1915, la Triple
Entente (France, Angleterre, Russie) met en garde les autorités turques:
“Elles tiendront pour personnellement responsables ceux qui auront ordonné
ces crimes contre l’humanité et la civilisation”. La grande guerre finie, la Tur-
quie vaincue et les Jeunes-Turcs chassés du pouvoir, le 27 avril 1919, dans
une Constantinople sous contrôle des Alliés, s’ouvre le procès de ces crimes.
Mais leurs commanditaires et exécutants ne sont pas dans le box des accusés.
Ils ont fui et rejoint Berlin grâce à la complicité de leurs anciens alliés alle-
mands. Le 5 juillet, le verdict tombe, ils sont condamnés à mort par contumace
pour ces massacres et aussi pour avoir engagé la Turquie dans la guerre. Au
terme de cinq années de guerre civile, le jeune Mustafa Kemal, dit Atatürk, impo-
se une république “une et indivisible” comme son modèle français. Cet unioniste
impose la modernité dans le mensonge sur le génocide arménien et la négation des
Kurdes que l’on appellera Turcs des montagnes. 
Sur le plan extérieur, le négationnisme est tout aussi patent. Après la signature de
l’armistice entre Turcs et alliés, le 30 octobre 1919, intervient le traité de Sèvres du
10 août 1920 où l’Arménie retrouve l’intégrité de ses six provinces  dans une Répu-
blique qui sera, en partie, intégrée à l’URSS en 1920-21. Le même traité de Sèvres
donne un Etat aux Kurdes. Mais le 24 juillet 1923, le traité de Lausanne annule celui de
Sèvres et entérine l’annexion de l’Anatolie arménienne à la Turquie. Les 500.000 survi-
vants du génocide arménien se dispersent à travers le Caucase, en France et dans toute
l’Europe ou en Amérique. Cette diaspora, après de longues années de silence et de souffran-
ces, est aujourd’hui très vivante, à la pointe de l’éclat de la célébration du centenaire du géno-
cide de leur nation niée. Des historiens, des Etats reconnaissent peu à peu la réalité de leur
calvaire. Les parlements français et européen, le pape récemment, ont reconnu le premier génoci-
de du XXe siècle. Comme Madrid qui prétend toujours que les Basques ont incendié Gernika, Anka-
ra est toujours dans le déni.
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SAR HITZA

Amatxo, gaur eskolan
galdetu digute zein
den Euskal Herriko
mendirik gorena”.

Gipuzkoa barnealdeko herri
batean gertatua da. “Amatxo,
gaur eskolan galdetu digute zein
den Euskal Herriko ibairik
luzeena”. Beste batean, “gaur
galdetu digute zein den Euskal
Herriko hiriburua”. Haurra
eskolara joan zen, amak eman
zizkion erantzunekin, eta irakas-
leak kopeta zimurtu zuen: “Hiru
Errege Mahaia? Ez. Aitxuri da
Euskal Herriko mendi gore-
na”… nahiz eta ia kilometro bat
gutxiago izan. Hiriburua Iru-
ñea? Ez, Gasteiz. Ikastoletan,
aldiz, zazpi herrialdeak hartzen
dira kontuan, baina selektibita-
tea hurbildu ahala, hainbat
kasutan gut-
xienez, ikas-
leei irakatsi
behar omen
diete EAEko
mapa dela
balio duena,
azterketa gain-
ditzekotan.
Sukaldaritzari buruzko zentro
batek mapa eder bat badauka
gure herrietako produktuekin:
Gernikako piperra, Tolosako
babaurrunak… Eta Tuterako
zainzuriak? Itsasuko gereziak?
Ez, bistan denez. Mapa EAEkoa
da…
Juan Joxe Ibarretxek iragarri du
2030erako Euskadi independen-
tea izanen dela. Zer ulertu behar
dugu? Bizkaia, Gipuzkoa eta
Araba? Oion euskal estatuan
izanen da eta Goizueta ez?
Orain anitz aipu da errealitate
ezberdinak kontuan hartzearen
ideia, Euskal Herriaren geroa
diseinatzerako orduan. Badirudi
batzuk orain ohartu direla auke-
ra horretaz, baina duela hama-
bost urte, Aralar eta Abertzaleen
Batasuna “prozesu asimetrikoa-
ren” alde agertu ziren, Euskal
Herriak erritmo ezberdinetako
eremuak dauzkala azpimarratuz.
Egia da Euskal Herrian erreali-
tate desberdin anitz badela,
erritmoak ez direla berak leku
batean edo bestean. Baina asi-
metriak ere anitz dira, eta des-
berdinak. Badaude, noski,
asimetria instituzionalak: EAE
batetik, Nafarroa bestetik, eta
Ipar Euskal Herria azkenik.

Haatik, asimetria instituzionalek
gehiegi baldintzatzen dituzte
azken urteetako politika eta
politika ez dena. Desberdintasu-
nen eta antzekotasunen mapak,
maiz, ez du bat egiten mapa
instituzionalarekin: euskara,
sektore ekonomikoak, hirigu-
neak, erliebea, abertzaleen
indarra…
Zorigaitzez, azken urteetan dena
antolatu da zatiketa administra-
tiboaren arabera. Dauden datuak
administrazioen arabera daude,
horrek argazki faltsuak edo ez
osoak ateratzera bagaramatza
ere. Errealitateak diren baino
desberdinagoak direla sinestera
heltzen gara. Eta politikak ere
administrazioen arabera egiten
dira. Adibidez, azken hamarka-
detako errepideek eta garraio

politikek harreman batzuk haut-
si eta beste batzuk garatu dituz-
te. Hezkuntzaren antolaketak
ere ez ditu errazten harremanak.
Zatiketa administratiboaren eta
egoera instituzionalaren helburu
eta ondorioa da gure arteko
batasun faltarekin jarraitzea eta
estatuekin lotzen gaituzten
sokei eustea. Estrategia politi-
koak abiapuntu horretan oinar-
ritzea ote da bide egokiena
errealitate hori ezabatzeko? 
Hamarkadetan zehar gehiegi
azpimarratu dira Ipar Euskal
Herriaren eta Hego Euskal Her-
riaren arteko desberdintasunak,
txikituz joan beharrean, handitu
baizik egin ez direnak. Desber-
dintasun horien arrazoia sinplea
da: Frantziaren eragina batean,
Espainarena bestean; estatu
bakoitzaren indarraren erakusle
dira. Gainera, zatiketa adminis-
tratiboak areagotu du Nafarroa
eta Ipar Euskal Herria desagert-
zea, euskal erakunde eta egitu-
ren eskutik beretik. Prozesu
asimetrikoak ez ote du hori lar-
riagotuko? Ez ote dugu anitzez
gehiago irabazteko elkarrekin
lan eginez eta harremanak sen-
dotuz, bakoitza bere aldetik ibili
beharrean bere etorkizun insti-
tuzionalaren bila?
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● Eneko Bidegain
●●● que
selon une
enquête

d’une
cinquantaine
de

journalistes de
21 pays, en dix ans, les projets
financés par la Banque
mondiale dans les pays
pauvres aient causé le
“déplacement involontaire” de
plus de 3 millions de
personnes. Ce qui est déplacé,
c’est de dire que la Banque
mondiale aide les pauvres. 

●●● que sur les quatorze
ministres du gouvernement

Aznar de 2002, onze soient en
prison ou impliqués dans des

affaires à divers degrés, à
commencer par Aznar lui-

même. 3 sur 14 Pas Pourris,
c’est ça le PP. 

●●● que parmi eux, Rodrigo
Rato, bras droit d’Aznar et
ministre des finances, puis
directeur général du FMI, et
enfin président de Bankia,
nationalisée par Rajoy après
sa faillite à 24 milliards, soit
visé par une enquête pour
corruption et blanchiment.
Catho ultra ou obsédé sexuel,
le FMI a ses références.

●●● que Jean-Marie Le Pen
soit soupçonné d’avoir caché

des sous et des lingots dans une
banque suisse. Adieu les valeurs

françaises que Le Pen hisse!
●●● qu’Estrosi, député-maire
de Nice et tête de liste UMP
aux régionales en PACA,
déclare que "la carte d’identité
ne fait pas un Français". Et un
ancien champion de bécane,
ça ne fait pas non plus un
phare de l’humanité. 

●●● que dans l’euphorie des
bons résultats électoraux aux
départementales de mars, les

abertzale oublient d’organiser le
traditionnel Aberri Eguna en

Iparralde. Qu’il est loin le temps
où les abertzale se disputaient
pour organiser chacun le sien.

●●● pas tant que ça que le
lunetier Afflelou ait vendu ses
actions de l’Aviron bayonnais
et quitté complètement le club.
Après tchin tchin, ciao ciao !

●●● que la mairie de Biarritz
s’apprête à municipaliser la Cité

de l’Océan construite dans le
cadre d’un partenariat public

privé avec Vinci et qui n’attire
pas les foules. La vierge du

rocher ne fait pas de miracle.

CE MOIS-CI

TARTARO
S’EST ÉTONNÉ

Asimetriak eta erritmoak

Euskal Herriko asimetria instituzionalek
gehiegi baldintzatzen dituzte azken urteetako
politika eta politika ez dena.
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La Corse a toujours bénéficié d’un trai-
tement particulier en matière d’organi-
sation du pouvoir local et de

décentralisation. Ces différentes étapes ont
souvent trouvé des échos favorables du côté
de Paris, et même si les résultats attendus
n’ont pas toujours été à la hauteur des
enjeux, beaucoup d’étapes intéressantes ont
été franchies peu à peu sur le chemin de
l’institutionnalisation de l’île.
En 1982, elle obtenait son premier statut lors
des lois de décentralisation et c’est 9 ans plus
tard que la Collectivité
territoriale à statut par-
ticulier voyait le jour. Ain-
si au moment où la
France votera en
décembre prochain pour
les régionales, la Corse
choisira ses Conseillers
territoriaux. Cette insti-
tution est donc pensée à
l’échelle régionale tout
en maintenant les deux
départements, provisoi-
rement, (Corse du Sud
et Haute-Corse), les
intercommunalités et les
communes.
En 2002, a été lancé le
“processus Matignon”
qui comportait trois
volets distincts :
Le premier sur les com-
pétences afin de donner
au pouvoir local davan-
tage de capacité de décision (jusque-là il était
plutôt limité à la gestion). 
Le second sur la fiscalité afin de mettre un
peu plus en adéquation ambitions locales et

capacité de financement.
Le troisième et dernier volet prévoyait de sim-
plifier la carte des collectivités locales en
fusionnant la CTC et les deux Conseils géné-
raux.
Ceci a été repoussé en juillet 2003 par un
référendum local (première consultation de
ce type en France).
La campagne du référendum est l’occasion
pour les opposants d’abaisser le niveau des
débats, une incompréhension s’installe, les
habitants n’adhérent pas au projet et rejette
la proposition (51% contre la fusion des col-
lectivités). Certains brandissent la menace
d’une recentralisation des services sur Ajac-
cio ou Bastia, à tort ou à raison, mais toujours
est-il que les Corses ne sont pas convaincus.

Une nouvelle Collectivité en 2018 ?
Depuis 1982, la Corse n’a cessé d’évoluer,
constituant la plupart du temps un espèce de
laboratoire en matière de politiques de
décentralisation, souvent en première ligne
en la matière. Les actuelles réformes terri-
toriales en cours et en particulier le texte de
loi NOTRE, qui définit les rôles respectifs des
régions, départements, communes et inter-

communalités n’échappent pas à la règle et
comportent un passage sur la Corse.
L'Assemblée nationale, lors de l’examen du
projet de réforme territoriale mi-février der-

nier, a approuvé le principe visant à fusion-
ner la collectivité territoriale et les deux
conseils départementaux de Corse au 1er jan-
vier 2018. La proposition venait du gouver-
nement en concertation avec les acteurs
insulaires.
La collectivité unique devrait alors succéder
à la collectivité territoriale de Corse actuelle
et aux départements de Corse-du-Sud et de
Haute-Corse à la suite d'élections anticipées
qui se tiendraient au dernier trimestre de l’an-
née 2017. Ce projet avait fait l’objet d’un vote
de principe favorable à l’Assemblée territo-
riale corse le 12 décembre 2014, 42 voix pour
sur 51.
L'amendement voté garantit également à la
collectivité de Corse de percevoir l'ensemble
des ressources de la région et des départe-
ments de Haute-Corse et de Corse-du-Sud.
Il prévoit une habilitation autorisant le gou-
vernement “à légiférer par ordonnance afin
de tirer l'ensemble des conséquences élec-
torales, juridiques, budgétaires, financières
et comptables de la création d'une collecti-
vité unique”. Autrement dit, il semblerait que
l’exécutif parisien entende avancer sur le
dossier dans les meilleurs délais et s’en don-

ne les moyens. Bernard
Cazeneuve, ministre de
l’Intérieur,   a balayé l’idée
d’un référendum local
sur la question afin de
“gagner du temps”.
Reste à inventer le
niveau infra qui pose
également question
dans le débat qui anime
le territoire du Pays
Basque. En Corse, le
gouvernement propose
de créer une Chambre
des Territoires afin de
déléguer à 56 élus dési-
gnés les compétences
qui nécessitent une plus
grande proximité.
L’exemple corse nous
montre réellement les
opportunités qui peu-
vent être mises en place
lorsque la volonté poli-

tique est au rendez-vous. Certes, le tableau
n’est pas tout rose mais le chemin parcouru
ces dernières décennies force le respect vu
du Pays Basque où nous n’avons eu droit

La Corse respectée
Alors que le débat sur la faisabilité d’une
intercommunalité unique Pays Basque bat son plein au
sein des instances du Conseil des élus et du Conseil de
développement et entre les représentants des actuelles dix
intercommunalités, la Corse, elle, met en place un
calendrier pour son avenir institutionnel voté par le
parlement.

L’exemple corse nous
montre réellement les

opportunités qui peuvent être
mises en place lorsque la volonté
politique est au rendez-vous.
Certes, le tableau n’est pas tout
rose mais le chemin parcouru
ces dernières décennies force le
respect vu du Pays Basque 

“

● Nikolas Blain

La citadelle de Corte, haut lieu de la souveraineté corse.
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qu’à un simple pays, format associatif qui, s’il
nous a permis tout de même de créer un lieu
de réflexion et de travail à l’échelle du terri-
toire, est bien loin des ambitions que l’on

pourrait avoir et de ce qui a pu se réaliser
ailleurs. Le débat actuel sur la Communau-
té Pays Basque devra nous amener à enta-
mer ce processus de structuration de notre

territoire, enclencher une marche en avant
vers une organisation qui permette de gérer
les dossiers locaux puis décider de l’avenir
de nos communes.

Qu’est-ce qui peut bien conduire l’Etat
français à accepter une expérimenta-
tion institutionnelle en Corse alors que

les majorités hexagonales successives de droi-
te et de gauche refusent obstinément toute par-
ticularité de gouvernance à d’autres territoires
du continent qui seraient demandeurs?  L’in-
sularité de la Corse, où l’on peut expérimen-
ter sans risquer de contaminer le reste de la
France une et indivisible? La longue litanie des
attentats des divers avatars du FLNC qui, de
la première nuit bleue du 4 au 5 mai 1976 au
25 juin 2014 où l’organisation clandestine
annonçait qu’il enclenchait “sans préalable et
sans équivoque aucune un processus de
démilitarisation et une sortie progressive de
la clandestinité”, a largement conditionné la vie
politique insulaire? Ou bien encore la volonté
d’affaiblir par l’instauration d’une collectivité
unique la tradition clanique de l’île qui a été la
source de tant de dérives? Un peu de tout cela
sans doute. Mais la raison première est ailleurs,
dans la lente mais régulière progression du
vote autonomiste autour de Femu a Corsica
qui commence à affaiblir la mainmise de l’UMP
et des radicaux de gauche sur l’île, en offrant
une possibilité d’alternative qui n’est plus basée
sur le clientélisme, la spéculation foncière et la
corruption.

Clivages nationalistes
L’élection territoriale de 2010 est un véritable
tournant dans la vie politique corse. En janvier
2010, dans la perspective du scrutin territorial,
trois formations nationalistes, le Parti de la
Nation Corse (PNC), Inseme et Chjama naziu-
nale, parviennent à un accord, sur la base de
la recherche d’une politique nouvelle, porteu-
se d’une véritable alternative au service de la
Corse, et le rejet sans concession de la vio-
lence pour l’atteindre. Femu a Corsica est née.
Pour la première fois, apparaît un clivage net
entre la coalition prônant l’autonomie et les
radicaux de Corsica Libera, soutiens incondi-
tionnels du FLNC, dont l’avocat Jean-Guy
Talamoni est le leader. La coalition menée par
la jeune génération des Jean-Christophe
Angelini et Gilles Simeoni, aspire à bâtir une
nouvelle majorité pour assumer la gestion de
la Corse. Elle se démarque de Corsica Libe-
ra qui campe dans sa posture de dénoncia-
tion et continue d’apporter son soutien aux
clandestins. En se présentant à l’élection avec
une offre politique nouvelle, Femu a Corsica
veut mettre fin à l’image d’un nationalisme cor-
se décrédibilisé par la succession des scis-
sions et des assassinats entre militants qui,
pendant trois décennies, a déchiré l’organi-
sation clandestine.
Au 1er tour de l’élection territoriale 2010, la lis-
te Femu a Corsica de Gilles Simeoni et Jean-
Christophe Angelini se place en seconde

position avec 18,40 % des suffrages. Corsica
Libera menée par Jean-Guy Talamoni recueille
9,36 % leur permettant d’être présents égale-
ment au second tour. Femu a Corsica lance un
appel à la gauche pour un contrat de manda-
ture qui restera sans réponse.

Stratégie payante
Au second tour et pour la première fois depuis
1984, la Corse bascule à gauche. C’est la lis-
te d’union de la gauche conduite par Paul Gia-
cobbi qui arrive en tête avec 36,62 %. Elle est
suivie par la liste UMP menée par Camille de
Rocca Serra. Femu a Corsica améliore sen-
siblement son score du 1er tour et avec
25,89%, manque d’un cheveu de ravir la 2ème

place à la majorité sortante UMP. La coalition
confirme un peu plus son ancrage. Les radi-
caux arrivent en dernière position de ce scru-
tin avec 9,85 %. En termes de sièges, la liste
Femu a Corsica obtient 11 sièges et devient
le 3ème groupe de l’assemblée territoriale. Cor-
sica Libera aura 4 élus.
En 2012, les élections cantonales, habituel-
lement peu favorables aux nationalistes en rai-
son des traditions claniques de l’île,
confirmeront le choix des Corses pour une for-
mation nationaliste aspirant à participer à la
gestion de l’île et rejetant la stratégie violen-
te. En Corse du Sud, Femu a Corsica pré-
sente des candidats dans les cantons
d’Ajaccio-3, de Bastelica, des Deux-Sevi
(Antoine Versini obtient 42% au 2ème tour), de
Porto-Vecchio où Jean-Christophe Angelini
sera élu au 2ème tour avec 53,72%.
Aux législatives de 2012, Femu a Corsica se
qualifie pour le second tour dans deux des
quatre circonscriptions. Dans la circonscrip-
tion de Corse du Sud, Jean-Christophe Ange-
lini causera des sueurs froides au sortant UMP
Camille de Rocca Serra en obtenant 46,91%
au second tour. Dans la première de Haute-
Corse, Gilles Simeoni arrivera 2ème (31,22%)
de la triangulaire du second tour, devant le
représentant du clan Zucarelli. 
Les élections municipales de 2014 confirment
la poussée de Femu a Corsica. Gilles Simeo-
ni est élu maire de l’emblématique Bastia avec
55,4% des voix et met fin à l’hégémonie des
Zucarelli sur la première ville corse. Jean-Chris-
tophe Angelini ne sera pas élu maire de Porto-
Vecchio mais obtiendra 46,16% au second tour
face à l’UMP Georges Mela. A l’exception de
la très “administration française” Ajaccio, Femu
a Corsica améliore ses scores partout en Cor-
se et place aux commandes des maires,
adjoints et conseillers dans nombre des 350
communes de l’île. 
Même si le chemin vers la majorité est enco-
re long, la coalition se positionne désormais
comme une alternative crédible aux deux for-
ces, UMP et radicaux de gauche, qui tiennent

l’île depuis toujours par leur comportement cla-
nique fait de clientélisme et de corruption.
En annonçant le dépôt des armes et la fin de
la clandestinité il y a un an, le FLNC a pris acte
de l’évolution du rapport des forces nationa-
listes de l’île. L’arrêt de la violence mènera
sans doute, dans un avenir plus ou moins loin-
tain, à la réunification des mouvements natio-
nalistes autour de la stratégie politique
courageusement choisie par Femu a Corsica. 

Influence majeure des nationalistes
à l’assemblée territoriale.
L’action des nationalistes à l’assemblée terri-
toriale influe directement sur les orientations
politiques corses.
Le Plan d’Aménagement et de Développe-
ment Durable de la Corse (Padduc) a été
adopté par l’Assemblée territoriale le 1er

novembre 2014 avec toutes ses annexes
(charte de lutte contre la précarité, schéma de
mise en valeur de la mer, livret littoral, plan
montagne, schéma de cohérence écologique,
schéma régional de transport etc), dans un
élan que le groupe Femu a Corsica a qualifié
“d’acte d’autodetermination”. Après le rejet de
l’ancien Padduc pondu par un cabinet parisien
sur commande de la majorité UMP, fondé sur
le tout tourisme et le détricotage de la loi litto-
ral,  la nouvelle mouture traduit l’essentiel des
solutions à mettre en œuvre pour sortir la Cor-
se de sa situation de dépendance.  
Dans le même ordre, l’Office foncier de Cor-
se et ses programmes d’investissements a vu
le jour le 5 mars dernier. Avec le Padduc (sou-
mis à enquête publique avant vote de valida-
tion définitive à l’Assemblée), l’Agence de
l’urbanisme, l’Office foncier, la Corse dispose
désormais d’un arsenal important pour un
développement équilibré de l’île. Rien de tout
cela n’aurait vu le jour sans le travail de lon-
gue haleine menée par les nationalistes et sa
traduction électorale de ses dernières années.
L’Etat français reste encore sourd à une série
de demandes votées à l’Assemblée territo-
riale: le statut de résident (24 avril 2014) que
nombre de régions européennes ont adopté
sans complexe, statut de co-officialité de la
langue corse (17 mai 2013), obligation d’as-
surer l’enseignement de la langue Corse à
tous les élèves (sauf demande contraire des
parents), la liste est longue des décisions
votées par l’assemblée territoriale à l’instiga-
tion des élus de Femu a Corsica auxquelles
le pouvoir central ne sait répondre que par
le blocage et le rappel à l’ordre constitution-
nel. Mais ce sont là, en Corse comme au
Pays Basque ou ailleurs, des demandes légi-
times auxquelles l’Etat français devra répon-
dre tôt ou tard. 

M.B.

L’action déterminante des abertzale corses
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Le 27 juin prochain est convoquée une
Assemblée générale d'EH Bai. Cette
Assemblée générale constitue un rendez-

vous majeur. D'une part, les résultats des élec-
tions cantonales ont supposé un saut qualitatif
important pour le mouvement abertzale de gau-
che, qui ouvre des perspectives, mais soulè-
ve aussi des questionnements de fond vis-à-vis
du développement à venir d'EH Bai. D'autre
part, la conjoncture politique nous situe dans
un moment délicat. Commençons par ce
second aspect. J'en soulignerais deux élé-
ments. Le premier : les discussions autour du
projet d'intercommunalité unique positionne le
débat institutionnel en Iparralde à une étape
charnière. Le second : le processus de réso-
lution traverse une passe difficile du fait du blo-
cage des Etats espagnol et français.
Pour ce qui est du développement propre d'EH
Bai, aux lendemains des bons scores des
départementales, nous faisons la preuve que
la perception sociale vis-à-vis du mouvement
abertzale a définitivement changé en Iparral-
de. Non seulement les temps où l'on nous trai-
tait d'”enbata zikina” sont révolus, mais nous
sommes devenus aujourd'hui une force crédi-
ble d'alternance à la droite et au centre. Pour
maintenir cette crédibilité, il nous faudra offrir
un débouché aux attentes de ceux et celles qui

sont susceptibles de voter massivement pour
EH Bai. Nous serons ainsi obligés de dépas-
ser un exercice qui consiste au simple comp-
tage de nos votes, pour positionner dans les
faits le projet abertzale de gauche comme le
vecteur d'un réel changement politique en Ipar-
ralde. Cela nécessite d'ouvrir une réflexion de
fond pour élaborer une stratégie sur le moyen
terme.

Structuration d'EH Bai
Dans cette perspective, nous avons un chan-
tier préalable : celui de l'organisation interne et
de la structuration d'EH Bai. C'est une des
questions qui est à l'ordre du jour de l'assem-
blée générale du 27 juin prochain, avec pour
élément de débat la place des partis actuels
(AB, EA, Sortu) dans le fonctionnement d'EH
Bai. La précédente assemblée générale a enté-
riné un EH Bai nouvelle formule, c'est-à-dire
que nous sommes passés d'une coalition de
partis à un mouvement politique pérenne. Le
corollaire en est une adhésion qui est devenue
une démarche individuelle des militant-e-s. Une
partie des abertzale considère qu'il n'y a plus
de raisons pour que les partis soient repré-
sentés en tant que tels dans cet EH Bai nou-
velle formule. Il est évidemment nécessaire
qu'un mouvement qui préconise la démocratie
participative fonctionne selon des modes de
délibérations donnant toute sa place à la base
militante.
Cela étant, gommer toute représentation des
partis actuels au sein d'EH Bai serait une
erreur. Car le principal capital politique d'EH Bai
est d'avoir réussi à construire l'unité entre des
sensibilités, qui, récemment encore, s'affron-
taient. Pour des raisons diverses, les partis
actuels ne sont pas prêts de disparaître à court
terme. S'ils ne sont pas représentés en tant que
tels, et qu'ils ne peuvent pas exprimer leur sen-
sibilité au sein d'EH Bai, ils recommenceront
à le faire en dehors d'EH Bai, et nous altère-
rons dans la société d'Iparralde l'image cohé-

rente et la lisibilité que nous venons à peine
d'instituer. Mais surtout, si nous voulons dans
l'avenir maintenir un mouvement abertzale de
gauche large, il est fondamental que les sen-
sibilités diverses puissent être représentées au
sein d'EH Bai.

Maintenir la diversité
Pour beaucoup, la fin de la lutte armée clôt un
débat qui a généré beaucoup de tensions ent-
re nous. Mais attention ! Tout d'abord, le pro-
cessus de résolution est loin d'être arrivé à bon
port... Mais surtout, j'ai personnellement ten-
dance à penser que, dans le sens où il incom-
be maintenant à EH Bai d'incarner une réelle
force de changement, nous allons rentrer dans
les prochaines années dans le “vif du sujet”, ou
plutôt dans des sujets vifs, c'est-à-dire dans des
discussions vis-à-vis desquelles nous risquons
de constater de grosses divergences entre
nous. Ces discussions touchent aux stratégies
électorales, au concret des politiques que nous
entendons mener si nous sommes aux manet-
tes de certains lieux de décision en Iparralde,
etc. Elles cristalliseront sûrement de nouvelles
tensions entre nous, ce qui est normal. Elles
susciteront aussi des regroupements entre mili-
tants en fonction de certaines affinités qui pour-
raient remettre en question les clivages entre
les partis actuels. La clarté du débat et la
transparence du fonctionnement nécessiteront
que ces regroupements soient officialisés, qu'ils
s'expriment, et qu'ils soient représentés en tant
que tels au sein des instances d'EH Bai. Enfin,
au fil des débats et des positions adoptées
majoritairement par les militant-e-s, la stratégie
d'EH Bai et son projet iront en se précisant. Si
nous ne voulons pas que ce processus de défi-
nition et de maturation efface toute diversité, il
ne faudra pas oublier que la démocratie c'est
la loi de la majorité dans le respect des mino-
rités. Pour qu'EH Bai maintienne demain ce
qui constitue son potentiel, c'est-à-dire le fait
d'être un mouvement large et un mouvement
de rassemblement, il sera important que les
sensibilités dont les points de vues se retrouvent
minoritaires puissent continuer à s'exprimer et
à être représentées en tant que telles en son
sein.

SSi nous ne voulons pas
que le processus de

définition et de maturation
efface toute diversité, il ne
faudra pas oublier que la
démocratie c'est la loi de la
majorité dans le respect des
minorités.

“Les enjeux de l’AG
d’Euskal Herria Bai 
A partir de la progression des abertzale de gauche aux
élections départementales de mars, EH Bai se doit de
prolonger sa réflexion sur son organisation et sa stratégie
politique futures. Ce sera tout le débat de l'assemblée
générale du 27 juin prochain auquel Xabi Larralde nous
invite.

● Xabi Larralde

Le débat continue sur
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Si nous ne voulons pas
que le processus de

définition et de maturation
efface toute diversité, il ne
faudra pas oublier que la
démocratie c'est la loi de la
majorité dans le respect des
minorités.

Cela fait déjà quelque temps que les élec-
tions départementales sont derrière nous
et je ne voudrais pas passer l’année là-

dessus, mais il se trouve qu’un commentaire
posté par André Garro sur le site d’Enbata au
sujet de ma dernière chronique coïncide assez
avec mes cogitations actuelles pour que je
revienne une dernière fois dessus.

Je vote pour toi, tu votes pour moi?
Le commentaire en question –dont l’auteur me
pardonnera de le résumer à cette seule phra-
se– disait au sujet du report de voix socialis-
tes sur les candidatures abertzale au second
tour des départementales, “les voix d’électeurs
de gauche lambda comme moi pourraient man-
quer un jour si la réciproque n’est pas vraie”.
Réflexion que l’on a souvent entendue et qui
est intéressante car elle pose comme postu-
lat la symétrie des reports entre abertzale de
gauche et PS. C’est une question qui est plu-
tôt plaisante à lire car contrairement à la plu-
part des élections précédentes, elle pose EH
Bai et PS en position d’égalité, là où aupara-
vant le second ne percevait le premier que
comme une réserve de voix à savoir mobiliser.
Débat délicat et polémique, car il est tout à fait
évident que dire “on vous demande d’appeler
à voter pour nous, mais sachez que nous ne le
ferons jamais pour vous” est difficile à tenir, en
tout cas sans l’expliquer. Mais comme une bel-
le bouse n’existe pas sans vache bien gras-
se, ce genre de questionnement est le fruit de
notre accès à la cour des grands, on ne va
donc pas s’en plaindre.
A mon sens, ce n’est pas (ou plus) une ques-
tion à se poser de manière systématique, mais
plutôt en étudiant avec finesse ses aspects poli-
tiques, tactiques et pédagogiques. Au plan poli-
tique tout d’abord, il me semble important de
démonter une idée qui me paraît fausse, celle
de reports “naturels” entre abertzale et PS. S’il
peut être naturel pour le PS d’apporter son sou-
tien à EH Bai dans un second tour au nom de
“l’union des gauches”, l’inverse ne me paraît pas
aussi évident, et ce pour trois raisons. La pre-
mière tient dans le fait qu’EH Bai est certes une
force de gauche, mais également une force
abertzale ; or, à ce dernier égard, le PS est tout

autant que la droite son adversaire. La deuxiè-
me considère qu’au regard du corpus idéolo-
gique d’EH Bai, l’on peut légitimement poser
le principe de l’union des gauches mais enco-
re faut-il savoir de quelles gauches, considérant
la rose actuelle fade et incolore… La troisième
réside dans le fait que le PS est un parti hexa-
gonal, qui plus est de gouvernement, dont
l’exercice actuel du pouvoir continue d’appro-
fondir les contradictions vis-à-vis du mouvement
abertzale d’une part, mais aussi vis-à-vis des
engagements de certains élus socialistes
locaux, d’autre part. Au plan politique, je doute
qu’une symétrie puisse être possible entre deux
formations politiques liées à un conflit asymé-
trique, ce qui rend impossible toute consigne de
report systématique des voix abertzale vers le
PS, sauf cas particulier de type “front républi-
cain contre le FN”.

Je pourrais voter pour toi si… 
Mais, cela signifie-t-il qu’il ne faut jamais appe-
ler à voter PS ? Je ne le pense pas non plus.
Non seulement cela reviendrait à considérer
que tous les socialistes sont à mettre dans le
même panier, mais aussi qu’à moins d’espérer
pouvoir gagner tout seuls, nous nous interdi-
rions, en fait, tout succès (comme André Gar-
ro le dit, un électeur socialiste peut être aussi
rancunier qu’un abertzale…). Il me semble
qu’au plan tactique, l’une des fonctions du mou-
vement abertzale est au contraire, faute d’être
partout en position de fédérer lui-même, de
savoir ailleurs faire gagner ou perdre en fonc-
tion de ses idées. Lorsque tout le monde aura
compris qu’une candidature PS pourra peut-
être compter sur un soutien abertzale si elle en
véhicule certains principes, et que ce ne sera
jamais le cas d’une autre qui leur serait hosti-
le, nous ferons bouger les lignes au sein du PS
et pèserons même en étant minoritaires.
Par contre, une telle posture nécessite de la
clarté car il s’agit de reports et en aucun cas
d’une alliance, et là réside l’aspect pédago-
gique. Rien n’est pire que de donner l’impres-
sion de tripatouillages électoraux de type “je
soutiens celui-ci mais tacle celui-là sans expli-
quer pourquoi”. Le terme “consigne de vote” est
déjà assez laid en soi pour qu’on évite d’y ajou-

ter de telles suspicions. Tout cela doit être jus-
tifié par des engagements publics, à la fois pré-
cis et concrets, vérifiables selon un échéancier
et évalués en fin de mandat, sans chèque en
blanc. Sur quels points les fonder ? Est-ce vala-
ble sur toutes les élections ou seulement cer-
tains scrutins locaux? Comment ensuite identifier
les “abertzale-compatibles” et les autres? Voilà
qui resterait à préciser.

Etre compris pour être suivis
A la suite du commentaire d’André Garro, mon
souhait était juste de souligner la finesse avec
laquelle il faudra à l’avenir aborder cette ques-
tion des seconds tours, maintenant que nous
avons changé de statut. En effet, il serait trop
facile de nous reposer pendant 4-5 ans sur nos
lauriers de mars 2015 pour ensuite pleurer
devant une éventuelle claque aux élections sui-
vantes, sanctionnés d’avoir été perçus soit com-
me des ingrats, soit comme de gros bourrins
incapables d’identifier le bon grain de l’ivraie au
sein du PS et faisant invariablement le jeu de la
droite, soit comme des gens revendiquant leur
pureté mais se complaisant en fait dans une
(confortable ?) posture d’éternels opposants.
Or gagner, nous sommes en position de le fai-
re demain. Mais comme au rugby, il ne sert à
rien d’avancer si on est incapable de transfor-
mer l’essai au moment clé. Et cela suppose d’a-
voir pris le temps d’échafauder au préalable
une stratégie claire. Mis à part le prochain scru-
tin régional quelque peu particulier, nous avons
plusieurs mois pour y réfléchir sereinement ;
alors surtout n’évacuons pas trop facilement ce
débat au nom d’un “splendid isolation” systé-
matique, qui, en plus d’être quelque peu dog-
matique, risquerait de se retourner contre nous
tôt ou tard. Nous avons confirmé notre statut
de force de premier tour, sachons aussi nous
imposer comme force de second tour.

Je doute qu’une symétrie
puisse être possible entre

deux formations politiques liées
à un conflit asymétrique, ce qui
rend impossible toute consigne
de report systématique des voix
abertzale vers le PS, sauf cas
particulier de type “front
républicain contre le FN ».

Les élections départementales de mars ont hissé les
abertzale de gauche de la coalition EH Bai au rang
d'acteurs qui comptent dans le paysage politique
d'Iparralde. Elles en ont fait des candidatures de
rassemblement de second tour face à la droite UMP-UDI-
MODEM. Quelle forme d'entente, quelle réciprocité de
second tour avec le PS EH Bai doit-elle privilégier pour
l'avenir? Peio Etcheverry-Ainchart ouvre la réflexion.

Vers une force de
second tour ?

● Peio Etcheverry-Ainchart

“
|                 MAI 2015
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Ainitzetan aipu da debate politikoan hitz
hutsalak edo errepikakorrak erabiltzen
direla nolanahika, kasik ohartu gabe

ere. Berdintsu gertatzen da  internet, sare
sozial edo Twitteren garaian ere. Debate (pre)
elektoral horren adibiderik  hurbilena Nafar-
roan kokatzen da azken aste eta hilabeteetan
eta iraunen du bederen maiatza undarra arte.
Nafarroako parlamentu berria osatu gogo
duten alderdi politiko guziek beren kanpaina-
ren hitz gako gisa hartu dute “aldaketa” hitza.
UPNren kudeaketa desastregarria azken 20
urteetan bururatzen ari den legegintzaldi deli-
rante batean oinarritua, elkargo foralak ezin
izan du aintzinkondu iraunkorrik bozkatu ere
egin. Desastre horren ondorioetarik batzu
ikusten dira CAN bankua edo Osasuna futbol
taldearen egoera ilunak sakonki ikertuz kor-
rupzio arloan. Ondorioz beraz hauteskunde
kanpainan alderdi politiko guziek kambio edo
aldaketa hitza talisman gisa hartua dute.
Guziek erraitearekin baita UPNk ere. Alabai-
nan hunek ere aldaketa praktikan eman du,
behintzat parlamenturako bere zerrendabu-
rua aldatuz. Hiri nagusian haatik Maya gaur-
ko auzapezak tiratuko du berriz ere
nabarristen zerrenda. PSNk ere bere hauta-
gai nagusiak aldatu ditu, eta alabainan Pode-
mos berriak ere aldaketaren ikur gisa agertu
nahi du. Funtsean egiazko aldaketa bat eskat-
zen dute ere Geroa Bai, EH Bildu eta Ezker-
rak  panorama politikoaren beste puntan.
Alderdi politiko bakotxa konbentzitua da soi-
lik oinarritzen duela egiazko aldaketaren epi-
zentroa… Betiko leloak, betiko politikan eta
betiko hauteskunde kanpaina batean !

Opzio politiko berriaren desafioa
Badirudi Nafarroan, aldi huntan, aldaketa

famatu hori soilik  bi moldetan gauzatuko dela.
Bi eszenario posible bakarrik ikus daitezkee-
la, gero hurbilean, maiatzeko hauteskundeen
ondotik.
Lehen posibilitate erreala aldaketa “frentis-
ta” rena litaike, zointan gauregun arte indar
nagusienetarik izan diren batzuk, gosta dena
gosta, poderea atxikitzerat helduko diren.
Eskuin gogor bati alienaturik eta ezaugarri
espainolez bestiturik beren uste nabarrista,
indar hauek orain arte bide egin dute beraie-
kin bat egiten zuten guziak arrunt baztertuz
politikoki eta kulturalki, kasik segregazio sis-
tema bat oinarri gisa emanez.
Beste posibilitate politiko egiazkoak ezkerra
bere osotasun eta konplexitatean oinarri gisa
har lezake. Posibilitate hunek bere ezaugar-
ria nafar euskaldungoan dauka gehien bat,
batzuentzat nafar euskal abertzaletasunerat
heltzen delarik. Justizia politiko eta soziala
aldarrikatzen du esparru zabal hunek, politi-
ka ikusteko eta egiteko molde berri bat nahi
duelarik ere esperimentatu lurralde osoan.
Espektro politiko zabal bezain konplexu hunek
aldaketa integratzailea izan nahi du. Alabai-
nan gehiengoa lortuz gero, protagonista ber-
riek osa lezakete eta agian eragile politiko eta
sozial berrien aktibazioa lortzea luke helbu-
rutzat, gisa hortan pluraltasun gehiago segur-
tatuz eguneroko arlo ainitzetan.
Opzio politiko berri hunen desafioa halere ez
da batere errexa, ez baitu frentismo bati erant-
zun beharko bestelako frente politiko baten
bitartez. Gauza ez litaike ordezkatzea frente

eskuindar espanolista bat ezkerreko frente
nafar euskaldun baten medioz. Irabaztekotan
opzio berriak abilki jokatu beharko du, ohar-
tu gabean edo gauregungo UPNren alde-
rantzizko politika frentista berri bat aplikatu
gabe. Dosia neurtuez eraman beharko du
bere barkuaren abiadura uhainez uhain,
esklusio eta sektarismo arkaikoak politika inte-
gratzaile demokratiko eta errespetuzkoagoak
bultzatuz.

Paktu politiko zabalen garaia
Epe luzerako parioa litaike Nafarroa berri bat
martxan emaitea, bazterketarik gabekoa,
zointan eragile sozial eta politiko guziek beren
kokapena eta jokabidea segurta lezaketen.
Parioa litaike aldaketa politikoa ez bilakatzea
batzuentzat tragedia edo ezin jasanezko lur
ikara. Aldaketa, joko demokratikoaren lorpen
normalizatu bat izan behar litaike soilik.
Araudi horiek errespetatuak izanen direlako
segurtamenarekin, agian aldi huntan nafar
herritargoaren gehiengoa aldaketa aktibatze-
ko gai izanen da.
Beti ere, azken sondeo elektoralek diote
Nafarroako parlamentu berria osa lezakete-
la bost eta zortzi arteko alderdi politikoek.
Nehork ez du dudatzen gehiengo berri bat,
edozein izanikan ere, akordio eta paktu poli-
tiko zabalen artekoa izanen dela. Baditaike
gaurko oposizioaren zubilan bilakatzea Geroa
Bairen zerrendaburu den Uxue Barkos.
2011ko Espainiako legebiltzarreko hautes-
kundeetako emaitza baliosaren haritik Barkos
izan daiteke aldaketa desiragarri eta egingarri
baten protagonista nagusienetako bat, Geroa
Bairen emaitzen arabera noski. Bigarren edo
hirugarren indar ateratuz Uxue Barkosek balu-
ke kapazitate haundia interlokuzioa bermat-
zeko funtsezko aldaketa bat gauzatzeko
pragmatikoki bezain molde ausartan. Bere
pertsonalitateak eta finkatzen jakingo duen
hauteskunde emaitzek ahalbidetuko dute bere
integratzaile ahalmena. Geroa Bai eta Uxue
Barkosek duten akordioetarako nahikeria eta
ahalmen horien heinerat helduko ote dira EH
Bildu eta bere zerrendaburu den Adolfo Araiz,
emaitza onak lortuta gero ? Aldaketarako
gako bat da aukera hau ere, baiezkoaz erant-
zun ta gero.
Maiatzeko emaitzek eta aldaketa baten alde-
ko diren indar politikoen akordiorako kudea-
keta kapazitateak dute azken finean azken
hitza.

Nafarroa arraroa AAzken sondeo
elektoralek diote

Nafarroako parlamentu berria
osa lezaketela bost eta zortzi
arteko alderdi politikoek.
Nehork ez du dudatzen
gehiengo berri bat, edozein
izanikan ere, akordio eta
paktu politiko zabalen artekoa
izanen dela.

Udal eta foru hauteskundeak ospatuko dira maiatzaren 24-
an EAE-n eta Nafarroan. Begi guziak Nafarroara so
daude, ea aldaketa etorriko den UPN-n agintaldi
eskandalagarriari bukaera emaiteko. Baxe-Nabartarra
izanez, Andde Sainte-Mariek hurbiletik segitzen ditu
Nafarroako goiti beheiti politikoak.  Hona nola
aitzinikusten dituen 24-eko Nafarroako gobernu
hauteskundeak.

“

● Andde Sainte-Marie

Pablo Iglesias, leader de Podemos. 
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Les Britanniques, c’est bien connu, sont
des excentriques qui ne font jamais rien
comme les autres. C’est pour cela que

leur système électoral est une singularité par-
mi les pays de l’Union européenne: il s’agit
d’un scrutin uninominal majoritaire à un tour.
Dans chacune des circonscriptions est élu le
candidat qui arrive en tête. Ni tractations ni
alliances à la française, donc, avant un
deuxième tour. Ce  système couperet a le
mérite de la clarté. Revers de la médaille, il
favorise le bipartisme et rend quasi impossi-
ble la représentation des petits partis.
Il faut croire que le système convient aux
sujets de sa gracieuse majesté: un référen-
dum visant à modifier le mode de scrutin pour
une meilleure représentativité des différentes
sensibilités politiques a eu lieu le 5 mai 2011,
mais les électeurs ont rejeté à 67,9 % le vote
alternatif qui leur était proposé. 
Autre caractéristique propre au système insu-
laire, la taille des circonscriptions, héritée du
siècle précédent, est foncièrement inégalitai-
re: le nombre d’inscrits
peut varier de un à qua-
tre d’une circonscription
à l’autre. Pour corriger
ces inégalités et mieux
coller aux réalités des
mouvements démogra-
phiques de ces cent der-
nières années, une loi, le
Parliamentary Voting
System and Constituen-
cies Act de 2011, a pré-
vu un redécoupage
électoral et la baisse du
nombre de députés de
650 à 600, conformé-
ment à une promesse
électorale du Parti
conservateur. Toutefois,
ce redécoupage des cir-
conscriptions n’intervien-
dra qu’en 2018. Dès lors,
les élections de 2015 se
tiennent dans les mêmes 650 circonscriptions
que les élections de 2010.

Stabilité du paysage politique
Ce scrutin à un seul tour avec élection du can-
didat arrivé en tête a profondément modelé le
paysage politique britannique. Il favorise l’é-
lection de majorités absolues stables. Depuis
1930, tous les premiers ministres britanniques

sont issus des deux principaux partis poli-
tiques, le parti conservateur (Tories) et le par-
ti travaillistes (Labour). A l’exception notable
des élections de 1974 et 2010, les électeurs
ont, chaque fois depuis cent ans, envoyé des
majorités absolues à Westminster. 
En 2010, les Conservateurs de David Came-
ron n’ont pu obtenir cette majorité absolue.
Cet échec relatif les a contraints à former une
coalition gouvernementale avec le petit parti
libéral-démocrate. On se souviendra que ces
mêmes libéraux-démocrates avaient opté
pour le soutien au gouvernement de coalition
du travailliste Harold Wilson, arrivé en tête,
mais sans majorité absolue, en 1974.
A l’instar de celui de l’Allemagne, le systè-
me politique britannique se caractérise par
sa clarté et sa simplicité. Le chef de file du
parti majoritaire, ou, à défaut, celui du parti
majoritaire d’une coalition, est automati-
quement nommé premier ministre. Il ou elle
est le détenteur du pouvoir politique central.
On est loin du détestable modèle français

qui organise, par-dessus le système de
représentation parlementaire, l’élection d’un
président omnipotent de qui tout procède.
Avec, comme effet de plus en plus visible-
ment néfaste, une vie politique (et média-
tique) complètement gangrenée par une
campagne électorale de cinq ans qui débu-
te dès le lendemain d’une élection prési-
dentielle.

Succès annoncé du SNP
Tous les sondages montrent que les élections
du 7 mai risquent de déboucher sur une
absence de majorité absolue en faveur de l’un
ou l’autre des deux grands partis (hung par-
liament). La grande nouveauté de ce millési-
me, c’est que le Parti Nationaliste Ecossais
pourrait être le maître du jeu post électoral à
Westminster. Les enquêtes d’opinion s’ac-
cordent à dire que le SNP (Scottish National

Party) de Nicola Stur-
geon obtiendra entre 42
et 45% des suffrages.
Ce niveau d’adhésion lui
permettrait de rafler l’es-
sentiel des 59 sièges à
pourvoir en Ecosse. 
S’il se confirme, ce suc-
cès du SNP serait un
échec terrible pour les
travaillistes qui laisse-
raient filer la plupart des
41 sièges qu’ils détien-
nent depuis 2010 dans
leur fief Ecossais et
hypothèquerait toute
chance d’Ed Miliband
d’emménager au 10
Downing Street par ses
propres moyens. Les
Ecossais s’apprêteraient
donc à faire payer au
Labour son alliance

contre-nature avec les Tories et les Lib-Dem
en faveur du Non au référendum sur l’indé-
pendance du 18 septembre 2014 que force
rasades de scotch ne parviennent pas à fai-
re descendre le long de la gorge de nombreux
fidèles travaillistes.
A plusieurs reprises, la chef de file du parti
national écossais (SNP) Nicola Sturgeon qui
a succédé à Alex Salmond*, l’emblématique

EEvincer les
travaillistes d’Ecosse,

et aider leur leader, Ed
Miliband à devenir premier
ministre à Londres, le SNP et
sa présidente, Nicola
Sturgeon, ne pourraient rêver
mieux. 

Tous les cinq ans, le premier jeudi de mai, les électeurs et
les électrices du Royaume-Uni se rendent aux urnes pour
renouveler le parlement de Westminster. Ainsi, le  jeudi 7
mai 2015, ils élisent les 650 députés du 56ème parlement
du royaume. Pour la première fois, les indépendantistes
Ecossais du Scottish National Party (SNP) pourraient
détenir les clés d'une majorité de gouvernement à
Londres. Mixel Bidegain décrypte les enjeux du scrutin.

Faiseuse de roi ?

● Mixel Bidegain

“Azken sondeo
elektoralek diote

Nafarroako parlamentu berria
osa lezaketela bost eta zortzi
arteko alderdi politikoek.
Nehork ez du dudatzen
gehiengo berri bat, edozein
izanikan ere, akordio eta
paktu politiko zabalen artekoa
izanen dela.

|                 MAI 2015

HAUTESKUNDEAK

Nicola Sturgeon, présidente du SNP et premier ministre du gouvernement autonome d’Ecosse. 

Suite en page 12
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Près de 120 équipes locales, en comptant
celles qui s'occupent d'organiser des éta-
pes importantes du Tour Alternatiba, sont

constituées sur 187 territoires différents et six
Etats européens, regroupant chacune de
quelques dizaines à quelques centaines de
bénévoles. Un appel est d'ores et déjà lancé
auprès de la population d’Iparralde pour qu'el-
le assiste nombreuse au départ du Tour, qui
aura lieu le vendredi 5 juin, journée internatio-
nale de l'environnement, à 14h à Bayonne. Une
fête populaire sera organisée à cette occasion
à partir de midi au Carreau des Halles.

A près d’un mois du départ du Tour Alternatiba,
Yannick Montaulieu, membre de l’équipe d’a-
nimation d’Alternatiba, répond aux questions
d’Alda!

Quand et pourquoi est né Alternatiba ?
Alternatiba est un mouvement citoyen né en
2013 qui travaille à la construction d’un mon-
de plus humain et plus solidaire. Ce proces-
sus de mobilisation démontre qu'une transition
sociale, énergétique et écologique est possi-
ble. Face à l'importance du défi climatique, les
solutions existent, elles sont à notre portée
avec la mise en place d'alternatives concrè-
tes, porteuses d'un monde plus humain, plus
juste et solidaire.

Actuellement, quelle est la situation du
mouvement ? 
La dynamique Alternatiba lancée en Pays
Basque il y a à peine un an et demi, c'est
aujourd'hui plus de 120 groupes locaux euro-
péens, 70 Villages des alternatives, Le Tour
Alternatiba et ses 187 étapes.

Et tout cela dans la perspective de la confé-
rence de l’ONU sur le Climat de la fin de l’an-
née à Paris…
En effet, Alternatiba appelle aussi à participer

Alternatiba, la dynamique 
qui monte

Un an et demi après le
lancement de la dynamique
de mobilisation climatique
des Alternatiba à Bayonne,
celle-ci ne faiblit pas, bien
au contraire. Plus de 70
Alternatiba —ces Villages
des alternatives au
changement climatique—
ont eu lieu ou vont se tenir
dans les mois qui viennent.
A partir du 5 juin et
pendant près de 4 mois, le
Tour Alternatiba
parcourra plus de 5000
kilomètres pendant l’été
2015 avec des vélos
tandem 3 et 4 places, pour
mobiliser des dizaines de
milliers de personnes
autour des vraies
alternatives au
changement climatique
dans la perspective de la
COP21.

La 6ème Coordination européenne des Alternatiba s'est tenue ces samedi 25 et dimanche 26 avril 2015 à Bègles en présence de 66 délégués de 30 Alternatiba.

Alternatiba au Forum Social Mondial de Tunis. 
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aux mobilisations citoyennes qui se préparent
pour la Conférence de l'ONU sur le climat qui
se tiendra à Paris (COP21) fin 2015. 
Tout en continuant de vouloir interpeller les diri-
geants sur les conséquences dramatiques de
l'absence d'un accord international ambitieux sur
le climat, Alternatiba invitera la population à venir
au Village Mondial des Alternatives les 5 et 6
décembre pour continuer la mise en marche de
la transition citoyenne sans plus attendre.

Quelles sont les différentes façons de s’im-
pliquer dans la dynamique Alternatiba?
On peut rejoindre ou créer un groupe local
Alternatiba pour participer à la dynamique glo-
bale et organiser un Village des alternatives sur
son territoire. Il y a déjà 3 rendez-vous au Pays
Basque : l’Alternatiba Txiki de Donostia le 6 juin
à l’occasion du départ du Tour, Alternatiba
Garazi du dimanche 11 octobre et enfin l’Al-
ternatiba d’Hego Euskal Herria le 24 octobre
à Bilbo. 
D’autre part, on peut participer au Tour Alter-
natiba en aidant à la préparation des étapes
locales ou en participant aux “vélorutions” et
festivités de chaque arrivée.
Il y  a aussi la possibilité de prendre part à la
construction du Village Mondial des Alternati-
ves en proposant une ou plusieurs alternatives
existantes au Pays Basque et venir les 5 et 6
décembre à Paris.
Enfin, on peut relayer l'information autour de
soi, sur internet ou en distribuant des affiches
et tracts disponibles sur le site www.alternati-
ba.eu.

A partir de juin la mobilisation contre le
changement climatique prendra une forme
originale… 
En effet, le Tour Alternatiba parcourra plus de
5.000 km pour le climat de Bayonne à Paris,
du 5 juin au 26 septembre 2015, sur des vélos
3 et 4 places, symbole de la transition écolo-
gique, de l'effort collectif et de la solidarité.
Tout au long du parcours, ces vélos collectifs
feront 187 étapes d'accueil (midi et soir), en
France et dans cinq autres pays européens.
Ces étapes seront l'occasion de montrer les
alternatives qui existent déjà sur nos territoires
pour relever le défi climatique tout en construi-
sant un monde meilleur, dans tous les domai-
nes de la vie quotidienne : l'alimentation et
l'agriculture, les transports, l'énergie, l’éco-habi-
tat, etc. 
De nombreuses activités sont prévues tout au
long du Tour : vélorutions pour les 5 derniers
km de chaque étape, apéro-repas partagés,
animations diverses, films, conférences, expo-
sitions, préparation de la mobilisation pour le
sommet sur le climat de Paris 2015 (COP21),
pactes des élus pour la transition, livre des
alternatives, etc.
Toutes les étapes du Tour Alternatiba sur
www.alternatiba.eu/tour2015. 

Quel est le programme prévu pour les éta-
pes du Tour Alternatiba qui se dérouleront
au Pays Basque ? 
D’ores et déjà la population est invitée à assis-
ter en grand nombre au départ du Tour qui aura
lieu  le vendredi 5 juin, journée internationale
de l'environnement, à 14h00 à Bayonne. Une
fête populaire y sera organisée à cette occa-

sion à partir de midi au Carreau des Halles.
Nous y attendons beaucoup de monde. De
façon générale, les étapes du Pays Basque
permettront à toute la population de participer

soit par les vélorutions, soit par les conféren-
ces-débat, animations diverses et variées qui
se dérouleront aux arrivées et aux départs de
chaque étape. 

Vendredi 5 juin : Départ du
Tour Alternatiba  lors de la
journée mondiale de l’envi-
ronnement
9h30 - 11h : Quai des Allées
Marines, Bayonne
Animations et pré-départ en
“vélorution” avec les voiliers de
l’association Les Voiles S’en
Mêlent (lesvoilessenmelent.fr)
et l’atelier vélo Txirrind’Ola (txir-
rindola.org)
9h30 – 13h : Maison des asso-
ciations de Bayonne
Conférence sur la COP21 et Al-
ternatiba à la Maison des asso-
ciations de Bayonne, organisée
par la “Euskal Herriko eskubide
sozialen karta” (coalition de di-
vers syndicats et mouvements
sociaux d’Hegoalde)
12h – 14h : Carreau des Halles,
Bayonne
Fête populaire avec repas, talos
et buvette. Concerts, anima-
tions, expositions, prise de pa-
roles, etc.
14h : Départ. Vélorution sur les
premiers km du Tour Alternatiba
suivi par les citoyen-ne-s et as-
sociations soutien.
16h30 : Hendaye 
Passage frontière au pont avec
prise de photo symbolique. 
18h30 : Rendez-vous vélorution
en bord de mer à Donostia. 
19h30 : Arrivée à Donostia. 

Samedi 6 juin : Départ de Do-
nostia
17h : Espelette :
Départ de la vélorution avec la

fanfare du festival des arts de la
rue Jokoz Kanpo   
18h : Festival Jokoz Kanpo
(pinpulka.org)

Dimanche 7 juin : La Bastide
Clairance
10h30 : Départ vélorution 
11h15 : Arrivée à La Bastide-
Clairance
11h30 : Spectacle de la Com-

pagnie Lagunarte 
12h15 : Conférence-débat
A partir de 13h : Pique-Nique
et Salon du Livre
15h : Départ pour Salies de
Béarn

Les détails et nouveautés 
seront actualisés sur le site du
Tour www.alternatiba.eu

Le Tour Alternatiba au Pays Basque

Symbole du tour Alternatiba, un tandem 4 places a été présenté aux 12 000 festivaliers d’Emmaüs Lescar-Pau, en juillet.
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OROTARIK

leader du parti démissionnaire à l’issue du
référendum perdu à 45%, a exposé sa stra-
tégie à double détente qui ferait d’elle “une
quasi-reine en Ecosse” selon certains médias
britanniques, et une “faiseuse de roi” à Lon-
dres. Evincer les travaillistes en Ecosse et
aider leur leader Ed Miliband à devenir pre-
mier ministre à Londres, dans l’éventualité
d’une majorité absolue qui échapperait aux
conservateurs, le SNP ne pourrait rêver
mieux. 

Se battre à Londres
Pour des raisons bien compréhensibles de
campagne électorale, Ed Miliband rejette caté-
goriquement la perspective de gouverner grâ-
ce au soutien des députés SNP à Westminster.
Qu’en sera-t-il le vendredi 8 mai? SNP et
Labour partagent des valeurs et des politiques
communes. Ils proposent  tous les deux d’aug-
menter les impôts pour les plus aisés ainsi que
le salaire minimum et de garantir la pérennité
du système public de santé. Europhiles l’un et
l’autre, ils sont opposés à un référendum sur
la place du Royaume-Uni dans l’Union euro-
péenne, promis par David Cameron sous la
pression des euro-sceptiques de Ukip. Autant
de points de convergences qui peuvent
conduire Miliband à accepter le soutien de ses
bourreaux écossais. 
En dépit de sa défaite de septembre dernier,
le SNP continue à gagner des points en ven-
tant les mérites d’une Ecosse plus égalitai-
re, capable de prendre son destin en mains.
Des sondages montrent que si la question
de l’indépendance était à nouveau posée
aujourd’hui, soit très peu de temps après la
victoire du non, une majorité d’Ecossais y
serait favorable. L’autonomie accrue promi-
se par les Conservateurs pour appuyer le
non à l’indépendance en septembre semble
rangée tout en haut de l’étagère des pro-
messes de campagne “qui n’engagent que
ceux qui les écoutent” pour reprendre la
célèbre formule pasquaienne. 
“La voix de l’Ecosse à Westminster a toujours
été très discrète, en fait elle a été complète-
ment muette parce que c’était le Labour bri-
tannique qui tenait les rênes”, juge Carole
Monaghan, candidate SNP dans la circons-
cription de Glasgow. “Les gens ne veulent
plus de ça, ils veulent un parti qui se batte
seulement pour eux là-bas”, estime-t-elle.
Avec une quarantaine de députés le 7 mai au
soir, contre six actuellement, le SNP serait,
de fait, en position de force pour faire ou
défaire une majorité. Alors, sans vouloir vexer
Elisabeth, le SNP faiseur de roi?

*Loin de se retirer de la vie politique, Alex Salmond, le
charismatique leader du SNP, premier ministre du gou-
vernement autonome écossais qui avait réussi à arra-
cher à Londres la tenue du référendum du 18
septembre 2014 et démissionné de son poste après
son échec, sera candidat à la députation le 7 mai pro-
chain dans la circonscription de Gordon dans l’Aber-
deenshire avec la quasi certitude d’être élu. Il sera
naturellement le chef de file des députés SNP à West-
minster. Cela a d’ailleurs suscité des bisbilles avec
Nicola Sturgeon qui lui a succédé comme premier
ministre d’Ecosse et qui, elle, ne sera pas à West-
minster, mais entend bien participer de plain pied à d’é-
ventuelles négociations avec les travaillistes. 

Martinen kronika

C’est la question à laquelle l’ensemble
des intervenants du Forum 21 le jeu-
di 23 mai à Bayonne ont tenté d’ap-

porter des réponses. Erosion, submersion,
inondations, phénomènes climatiques vio-
lents, répétitifs et très localisés étaient au
menu des réflexions tout au long de la jour-
née.
Le matin, six tables rondes réunissaient envi-
ron une centaine d’agents des collectivités
de l’agglomération autour des sujets comme
la mobilité, la protection de l’eau, le mieux
vivre en centre-ville ou encore la construc-
tion d’un nouveau partenariat avec les
citoyens.  Des projets concrets ont fait l’ob-
jet d’échanges constructifs qu’il s’agisse du
dernier kilomètre de livraison, du réseau de
chaleur biomasse, des plans de déplace-
ments mais aussi de la question éducative
ou encore de l’éco-réhabilitation.
Pour la première fois, un vrai partage entre
agents des différentes villes de l’agglo et des
réflexions sur les énergies renouvelables, le
plan local d’urbanisme intercommunal, les
pistes cyclables, tout est passé au filtre des
compétences des différents services. Trans-
versale aussi la représentativité puisque que
l’on soit chef de service ou agent d’exécu-
tion tout le monde s’inscrivait dans les
mêmes cercles de discussion ! Il faut souli-
gner que grâce à la complicité des Ethio-
piques le lancement des travaux est revenu
à un représentant de la nation Sioux qui a
expliqué l’importance du cercle dans sa cul-
ture, ce cercle ou tout le monde est au même
niveau et où tout le monde peut regarder son
interlocuteur en face. Et c’est donc sous cet-
te symbolique que le remue-méninges s’est
mis en place !
A 14 heures, les conférences ouvertes au
public débutaient par une présentation du
plan climat de l’Acba, suivie d’une interven-
tion de Sylviane Alaux qui au nom du Conseil
des élu-e-s rendait compte de l’étude “Cli-
magri” sur les leviers de la transition éner-
gétique pour l’agriculture et la forêt en Pays
Basque. Le secteur agricole représente 40
à 50 % des émissions totales de gaz à effet
de serre en zone rurale, il est donc indispen-
sable de disposer de données fiables et de
travailler à la recherche de solutions en met-
tant en place une stratégie efficace.
Cette mise en bouche liée à deux échelles
territoriales du Pays Basque ouvrait la por-
te, après un intermède musical, aux propos
de Francis Grousset climatologue pour évo-
quer le remarquable rapport sur les impacts
du changement climatique en Aquitaine. Les
changements attendus amèneront des effets

conséquents sur la disparition et l’apparition
de certaines espèces de la faune et de la flo-
re. Déjà des poissons disparaissent du gol-
fe de Gascogne remontant plus haut en
raison du réchauffement de l’océan tandis
que d’autres apparaissent plus connus jus-
qu’ici  au large du Sénégal… Des boulever-
sements importants dans la biodiversité qui
ne seront pas neutres sur nos pratiques cul-
turales, si l’on relève par exemple l’évolution
déjà perceptible en matière vinicole. Les ven-
danges débutent environ un mois plus tôt,
des cépages comme merlot ou cabernet-
sauvignon auront plus de chances dans l’a-
venir de prospérer en Belgique que sur les
bords de Garonne ! Actuellement les cher-
cheurs de l’INRA travaillent sur des cépages
plus utilisés dans le sud de l’Europe pour
envisager une extraordinaire révolution de
nos pratiques vinicoles. 
Un public d’environ 300 personnes écoutait
avec une exceptionnelle attention cette
vision sur un monde déjà en profonde trans-
ition et mesurait les efforts considérables qu’il
faudrait accomplir pour pouvoir s’adapter.
La dernière intervention revenait à Jean Jou-
zel, vice-président du GIEC, qui nous entraî-
nait lui sur une strate planétaire en abordant
le 5ème rapport du groupement des experts
climatiques. Il devait rappeler que si nous
poursuivions au rythme actuel avec le scé-
nario le plus pessimiste c’est-à-dire le dépas-
sement du seuil de 2°C supplémentaires d’ici
la fin de ce siècle, l’emballement des impacts
irréversibles et imprévisibles était à prévoir.
“Nous alertons depuis plus de 25 ans et vous
ne pourrez pas dire que vous n’étiez pas au
courant” lâchait-il dans son propos, expli-
quant qu’un renversement de tendance est
encore possible pour peu que les compor-
tements collectifs et individuels se modifient.
Convaincant et très pédagogique, il pointait
la responsabilité de tous les décideurs, le
niveau de la mer va augmenter de façon cer-
taine, s’il faut envisager des protections pou-
vant atteindre de 1 à 1,5 m supplémentaires
il est nécessaire de se poser dès aujourd’-
hui la question de l’implantation des activi-
tés humaines sur les côtes et dans les
estuaires. Un monde nouveau est en ges-
tation, il faut que chaque décision intègre
l’ensemble de ces données, et les réponses
sont aussi urgentes au niveau des dirigeants
de la planète que de chaque maire, indus-
triel ou citoyen ! 
Le Forum a apporté sa pierre à l’édifice de
la connaissance, il est nécessaire mainte-
nant de concrétiser cela par un véritable
engagement !

Quel avenir pour
la Côte Basque ?

Suite de la page 9
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ERREPRESIOA

Peio Serbielle est tombé à la suite de la
vaste opération de police anti ETA,
déclenchée contre une cohorte de mili-

tants basques au petit matin du dimanche 3
octobre 2004. Ce jour-là, le cours de sa vie d’ar-
tiste installé entre partitions, cassettes et CD,
dans une vieille ferme de Domezain-Berrau-
te, entre Soule et Basse-Navarre changea bru-
talement. Accusé d’avoir hébergé des
membres de l’exécutif d’ETA (ce qu’il a toujours
nié), il fut mis en examen pour “complicité avec
association de malfaiteurs”. Maison fouillée de
fond en comble. Menotté au saut du lit, son
occupant se retrouva prisonnier du parquet
antiterroriste. Adieu aux projets artistiques
immédiats !
L’opération très médiatisée  se solda entre aut-
res par l’arrestation de Mikel Albizu (Antza) et
sa compagne Soledad Iparaguirre (Anboto)
soupçonnés depuis des années d’être deux des
principaux dirigeants d’ETA. Recherchés de
toutes parts, ceux-ci coulaient des jours d’ap-
parence tranquille, dans un quartier excentré
de Salies-de-Béarn où ils élevaient leur fils, sco-
larisé à deux pas. Grand choc en Béarn et en
Pays Basque. Peio Ser-
bielle reconnut avoir occa-
sionnellement ouvert sa
porte à des militants
basques. Cela avec le
sentiment d’être resté
fidèle à son père, ce résis-
tant qui lui  avait “appris le
sens de l’hospitalité”. “Je
n’ai fait que donner le gîte
comme des milliers de
personnes l’ont fait en
Pays Basque” répète-t-il.
Aujourd’hui la soixantaine
presqu’arrivée, il lance
“Basta ! Je ne lâcherai rien”. Etabli en Soule, sa
province mère, il a élu domicile dans un appar-
tement juché au-dessus d’une mairie de petite
commune. Onze ans ont passé.

Etapes cruciales
L’homme en sursis de procès en correction-
nelle, a vécu des étapes cruciales. Prison du 3
décembre 2004 au 6 février 2006. Levée de

l’interdiction de territoire le 23 décembre 2011,
peu après la fin de la lutte armée, prononcée
par la juge Laurence Levert, en lieu et place de
Marie-Antoinette Houyvet, partie en retraite fin
avril 2008 sans clore le dossier dont elle avait
la charge. 6 janvier 2012 fin du contrôle judi-
ciaire. 7 août 2012, nouveau passeport en main
(le sien avait disparu lors de son arrestation!),
liberté de mouvements recouvrée. 9 avril 2014,
son avocat palois Me Blanco, reçoit les rap-
ports d’expertise attendus, certains datés de
2004. L’instruction est considérée comme clo-
se. Le procès, quoiqu’il en soit, ne saurait avoir
lieu avant 2016. Le 14 avril, Me Blanco a pré-
senté une requête en annulation de la procé-
dure auprès de la Chambre de l’instruction de
la Cour d’appel de Paris pour “violation du délai
raisonnable” prévu par l’article 6 de la Conven-
tion européenne des droits de l’homme (1).
Quelle sera sa décision ?
Le tempo de l’artiste a été ébranlé sans étan-
cher sa soif pour les “musiques du monde”, sa
marque de fabrique depuis les années 90, lors-
qu’il signa plusieurs CD chez Polydor et Sony,
cultivant la diversité de son très large carnet d’a-

dresses. A la fin de ces années- là naquit l’i-
dée d’une trilogie, consacrée à la culture
basque et celte. Elle a donné naissance à deux
albums, Naiz (Je suis) en 2007 et Zara (Tu es)
fin 2014. Ce dernier enregistré d’un site à l’au-
tre en compagnie des Bretons Gilles Servat et
Konogan An Habask, de l’Ecossaise Karen
Matheson, du musicien Pierre Bebey, des élè-
ves du collège Diwan de Vannes et de l’ikas-

tola Zurriola de Saint-Sébastien. A compléter un
jour par le troisième volet Gara (Nous sommes).

Hymne à la singularité     
Peio Serbielle  a appris à composer avec les
contretemps,  les refus, les humiliations, les por-
tes qui se ferment, les coups de blues, l’adver-
sité. Mais il a résisté, fort de soutiens multiples,
de solides amitiés et de coups de cœur dans
son monde fait de métissages. En 2012, son
premier voyage à l’étranger fut pour le Maroc,
le second en Belgique pour le festival bien nom-
mé de Louvain-la-Neuve Les voies de la liber-
té, qui avait, entre autres, pris fait et cause pour
l’ex-otage franco-colombienne Ingrid Betten-

court et l’opposante bir-
mane Aung San Suu Kyi.
Il y chanta en euskera,
avec un groupe d’écoliers,
cet hymne à la singularité
d’Itxaro Borda, Erran
bezate (Qu’ils disent). Ser-
bielle homme singulier ?
Oui. “Une société ne peut
pas être une succession
de clones ajoute-t-il. Il
importe que l’individu
conserve sa part d’hu-
manité. Pourtant, le che-
min que nous

empruntons ne va pas dans ce sens-là mais à
l’opposé, vers la fin de la diversité...” Il résiste.  

• Le militant politique Jean-François Lefort défendu par
l’avocate bayonnaise Me Cachenaut, poursuivi dans le
cadre de la même affaire, se retrouve dans une situa-
tion juridique semblable à celle de Peio Serbielle. Les mili-
tants accusés d’appartenance à ETA ont quant à eux été
jugés en 2010 par la Cour d’assises spéciale de Paris. 

Peio Serbielle  a appris
à composer avec les

contretemps, les refus, les
humiliations, les portes qui se
ferment, les coups de blues.
Mais il a résisté, fort de
soutiens multiples, de solides
amitiés et de coups de coeur
dans son monde de
métissages.

C’est l’un de ces dossiers aberrants forgés par la justice
française. Plombé de lourdeurs, lenteurs et indifférences
coupables de l’institution judiciaire et dans le cas présent,
du parquet antiterroriste qui, trop souvent, joue
impunément avec la vie des personnes tombées dans ses
griffes, quels que soient leurs torts. Anne-Marie Bordes
nous remet en mémoire ce dossier tombé depuis longtemps
dans les oubliettes médiatiques.

Peio Serbielle,
Basta ! 

● Anne-Marie Bordes

“

Peio Serbielle fidèle à son père qui lui avait “appris le sens de l’hospitalité”.
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De gros soucis en perspective, souvent
évoqués au moins partiellement au gré
des évènements. Une partie des élus

(Assemblée nationale et Sénat) semble désor-
mais de moins en moins suiviste sur le choix
nucléaire de la France. La ministre de l’envi-
ronnement avait déjà l’an dernier fixé un cap
de 50% d’électricité d’origine autre que nucléai-
re dans les 20 ans à venir, mais sans en
détailler les budgets ni les investissements qui
risquent d’être colossaux. Arrêtons-nous un
instant sur cette transition : d’une part il sem-
ble qu’avec 15 milliards de provision dans la
comptabilité opaque d’EDF, le poids du déman-
tèlement soit largement sous-estimé : il en fau-
drait au moins 4 fois plus selon certains
experts. Il est vrai que la première centrale
expérimentale de Brennilis n’est pas encore
démantelée depuis au moins 20 ans de travaux
et les impératifs de pollution sont de plus en
plus contraignants.  Imaginons un instant ce
que pourrait être ce budget sur la moitié du parc
actuel (une soixantaine de centrales). En paral-
lèle avec ce coût de démantèlement, il convient
de mettre en perspective la mise aux normes,
principalement sous l’aspect sismique, des 30
centrales les plus récentes (suite de Fukushi-
ma) et l’investissement important dans des
énergies alternatives y compris la recomposi-
tion des “aiguillages/équilibrages” des réseaux
bâtis sur une distribution par 60 points qui
deviendra à terme une distribution très forte-
ment décentralisée et répartie sur l’espace.  
Les experts prétendent donc que le prix de
l’énergie électrique sera à terme fortement
impacté (+50% dans les 5 à 10 ans). 
Une concurrence européenne sur la fourniture

sera aussi à intégrer dans les comptes de la
respectable et discrète EDF, au  chapitre chiff-
re d’affaire, même si “les péages” de passage
que fera payer EDF Distribution, viendra en cor-
riger l’effet.
“Les emmerdes, ça vole en escadrille” com-
me disait un président de la République. La
petite sœur Areva donne aussi des soucis.
Rappel des épisodes précédents :  Anne Lau-
vergeon avait acquis, il y a plus de 5 ans, une
mine d’uranium à un prix exorbitant (plus de
4.5 milliards d’euro), contre l’avis de sa tutel-
le alors que cette mine s’est révélée inexploi-
table à des prix normaux d’exploitation
rendant incohérent cet investissement et alors
que le prix de l’uranium était 4 fois plus cher
que l’actuel (l’effet Fukushima a fait chuter la
demande dans la monde). Une concurrence
stupide entre EDF et Areva sur un appel d’of-
fre de centrale nucléaire à l’étranger avait
déclenché en son temps une colère compré-
hensible d’un ministre. Enfin, le dépassement
de budget de travaux de centrale nucléaire
à l’étranger oblige Areva, à faire constater
dans ses comptes 5 milliards de pertes cette
année.
Pour couronner le tout et pour donner raison
à l’ancien président, nous apprenons mi-avril
un gros ennui sur le chantier de l’EPR de Fla-
manville (fleuron de la technicité nucléaire des-
tinée à l’exportation). Sur ce chantier déjà en
dépassement de budget (7,5 milliards au lieu
de 3.5 milliards) et de délai (prolongation de 3
ou 4 ans), une non-conformité majeure sur le
couvercle en acier est constatée. 
EDF est donc sommé de voler au secours d’A-
reva et de participer à sa recapitalisation.

Fontanet et la compétitivité des entreprises
Cet économiste a écrit récemment “Pourquoi
pas nous ?” Je recommande cet ouvrage très
simple à lire et à comprendre. Y sont dévelop-
pés des arguments sur l’état de l’Hexagone qui
sont d’une grande clairvoyance. Sur un cha-
pitre sont traitées les 15 idées reçues qui sont
ensuite critiquées. Quelques exemples : “nous,
c’est différent”, “l’Etat ne peut pas faire failli-
te”, “on peut s’endetter puisque le taux d’inté-
rêt est nul”, “la baisse des charges, c’est un
cadeau fait aux patrons”, “c’est un droit acquis”,
“nous avons le meilleur modèle social”, etc. Sur
le thème du modèle social, il évoque le coût/effi-

cacité de ce modèle : 32.2% du PIB en Fran-
ce (23.9% de protection sociale + 8.3% de
dépense de santé), contre 26.6% en Allema-
gne (19.6% + 7%), et les conséquences sur
le coût de l’heure travaillée (35.4€ en France,
contre 32.7€ en Allemagne) en comparaison
avec la rémunération nette de cette heure
(23.7€ en France contre 25.6€). Le modèle
social n’est donc pas soutenable car les entre-
prises de l’Hexagone sont les moins rentables
d’Europe : la comparaison des taux de prélè-
vements fiscaux et sociaux sur les entreprises
dans les prélèvements publics totaux par rap-
port aux taux de marge des entreprises est
redoutable, elle donne pour la France : 32.4%
pour 29%, Espagne : 30% pour 40%, Allema-
gne : 25% pour 42.4%, Finlande : 21.5% pour
40%, Italie : 27.5% pour 40.5% et Suède : 35%
pour 35.8%. Ce problème de marge est d’au-
tant plus inquiétant qu’il ne reste plus rien aux
entreprises pour investir, sans compter que le
dividende est taxé ici plus qu’ailleurs : à divi-
dende net égal, une entreprise allemande pour-
ra investir 3.5 fois plus qu’une française, avec
tous les effets induits sur l’emploi, bien enten-
du. En Allemagne, fiscalité de 18% sur le béné-
fice et 20% sur le dividende, en France, 38%
et 42% ! Le tableau comparatif le plus redou-
table fait apparaître les chiffres suivants : pour
200 de vente d’une entreprise strictement iden-
tique des deux côtés du Rhin, avec des mêmes
capitaux propres de 100, à cause des charges
sociales (voir plus haut) le résultat est 20 en
Allemagne pour 14 en France, à cause de l’as-
siette de l’impôt sur les bénéfices, 3.6 en Alle-
magne pour 5.3 en France, le résultat net 16.4
en Allemagne et 8.7 en France, si on veut que
l’actionnaire touche la même chose, par exem-
ple 2 en net, il faudra verser 2.5 en Allemagne
mais 3.5 en France et il restera pour investir
13.9 en Allemagne contre 5.3 en France !
Ce décrochage est significatif de l’environne-
ment économique des deux pays. La mini for-
mule pesante du CICE ne compte que très peu
dans cette balance. Elle sert pourtant de ren-
gaine aux syndicats rétrogrades et conserva-
teurs. Cet écart de règles encourage à fuir
l’investissement dans les entreprises, il parti-
cipe de la délocalisation et de la baisse de l’in-
vestissement étranger.
Il est catastrophiquement mal orienté et peut,
si rien ne change, conduire à la perte de l’é-
nergie du pays. Quel journaliste non paresseux
intellectuellement pourrait s’en faire écho aux
heures de grande écoute? Je n’évoque pas la
fiscalité de l’actionnaire qui, elle aussi, est mal
orientée. Je vous fais grâce des autres consi-
dérations de cet ouvrage mais j’aurai l’occasion
d’évoquer d’autres extraits dans d’autres arti-
cles. Désolé pour cet étalage de chiffres !

La compétitivité 
des entreprises

LLe dépassement de
budget des travaux à

l’étranger de centrale nucléaire
oblige Areva à faire constater
dans ses comptes 5 milliards
de pertes cette année.

Des déboires technologiques et financiers d'EDF aux
inégalités fiscales des entreprises françaises et allemandes
pointées par l'économiste Xavier Fontanet, Pantxoa
Bimboire veut prouver, une fois encore, que le chef
d'entreprise et élu consulaire qu'il est ne saurait se
satisfaire de tout ce qui handicape l'économie hexagonale. 

“

● Pantxoa Bimboire
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Le 13 avril a débuté à l’Assemblée natio-
nale l’examen d’un projet de loi sur le ren-
seignement. Ce texte est justifié par le

gouvernement, principalement par la néces-
sité de faire face à la “menace terroriste”, trois
mois après les attentats de Paris. Alors que
des sondages forts à propos donnent une
majorité de Français favorables à une sur-
veillance renforcée, le consensus politique
autour du projet est très large. Plusieurs asso-
ciations ont lancé l’alerte et tenté d’impulser
une mobilisation mais, pour parer à toute
éventualité, le gouvernement a choisi la pro-
cédure accélérée (une seule lecture dans
chaque Assemblée). Mais derrière les dis-
cours et les coups de menton de Valls, d’au-
tres enjeux se profilent.
Le projet prévoit le renforcement de la sur-
veillance Internet par la collecte massive de
données (qui appelle qui ou qui se connecte
à quoi, quand, combien de temps, où), la
détection automatique de comportements
spécifiques par des robots, les écoutes télé-
phoniques fax et mails y
compris via une valise
espionne faisant office
d’antenne téléphonique
(“Imsi catcher”), de nou-
veaux outils (ou légalisa-
tion de méthodes
appliquée de manière illé-
gales) comme la pose de
micros, balises et autres
mouchards sur les ordi-
nateurs, véhicules, domi-
ciles. A noter que
plusieurs de ces métho-
des ont déjà été ample-
ment utilisées au Pays
Basque depuis de nom-
breuses années.

Algorithmes miracles
Mais entre l’argument du
gouvernement “lutte cont-
re le terrorisme” et la réali-
té des choses il y a un
sacré hiatus. Tout d’abord dans les objectifs
visés qui ne laissent potentiellement la vie pri-
vée de personne hors d’atteinte d’une sur-
veillance accrue. La loi énumère la sécurité
nationale (l’indépendance nationale, l’intégri-

té du territoire et la défense nationale, ainsi
que la prévention de toute forme d’ingéren-
ce étrangère et des atteintes à la forme répu-
blicaine et à la stabilité des institutions), les
intérêts essentiels de la politique étrangère et
l’exécution des engagements européens et
internationaux de la France, ses intérêts éco-
nomiques et scientifiques essentiels enfin la
prévention du terrorisme, de la reconstitution
de groupement dissous, de la criminalité et de
la délinquance organisées ou des violences
collectives de nature à porter gravement
atteinte à la paix publique. Avec une telle lis-
te, qui n’a rien à se reprocher ?
Par ailleurs, de nombreux spécialistes réfu-
tent le discours gouvernemental sur les algo-
rithmes miracles capables de détecter les
“comportements suspects”. Pour deux rai-
sons: d’une part ils fonctionnent à partir de
modèles basés sur la répétition de critères
clairement identifiés et ne peuvent donc repé-
rer que des comportements identiques à ceux
analysé dans le passé. D’autres parts ils ne

peuvent qu’engendrer des milliers de fausses
pistes totalement ingérables pour les services
de renseignement. Aux États-Unis où la sur-
veillance de masse s’est considérablement
renforcée après le 11 septembre, de hauts

responsables des agences de sécurité recon-
naissent leur piètre efficacité dans la détec-
tion de menaces terroristes.

Espionnage économique et contrôle social
Mais alors pourquoi une telle loi aujourd’hui
en France ? Loin de toute vision paranoïaque
ou complotiste, comme l’explique Edward
Snowden : “il s’agit d’espionnage écono-
mique, de contrôle social et de manipulation
diplomatique. C’est une question de pouvoir”.
La collecte et l’étude des millions de données
produites quotidiennement par les NTCI (inter-
net, téléphonie...) sont devenues un enjeu
économique et politique majeur. C’est le “big
data”, la nouvelle frontière de l’industrie numé-
rique dont les perspectives sont énormes :

exploration et évalua-
tion de l’information,
analyse tendancielle et
prospective, gestion
des risques (commer-
ciaux, assuranciels,
industriels, naturels) et
des phénomènes reli-
gieux, culturels, poli-
tiques. Déjà des
logiciels sont capables
d’analyser la propaga-
tion d’une information,
d’un comportement,
d’une mode, d’une
mobilisation. De quoi
alimenter la mégaloma-
nie inhérente à l’exerci-
ce du pouvoir... Le big
data fait partie des sept
ambitions stratégiques
de la France détermi-
nées par la Commis-
sion Innovation 2030

installée par le président de la République
française le 19 avril 2013. On est bien loin de
la réponse aux menaces d’attentats. Pour l’É-
tat, un nouvel arsenal de contrôle. Pour les
citoyen-ne-s, une restriction des libertés.

LLa collecte et l'étude des
millions de données

produites quotidiennement par
les NTCI (internet, téléphonie...)
sont devenues un enjeu
économique et politique majeur.

Les attentats terroristes de ces derniers temps ont précipité
l'écriture du projet de loi sur le renseignement concocté par
le gouvernement français et actuellement discuté dans un
hémicycle quasiment vide. Jakes Bortayrou, comme de
nombreux citoyens, dénonce les graves atteintes aux
libertés individuelles que cette loi entraînera.

Je suis…
Charlie surveillé

● Jakes Bortayrou

“
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Confédération paysanneko kongresua
bi urtetarik da. Aldi huntan, ELBk nahi
ukan ditu Frantziar estadoko xoko

guzietariko delegatueri ongi etorria egin gure
lur huntan, Garazin,
Lan haundia izan da bi egun horien antolat-
zea. Diru biltzetik hasita, lekuak bilatzen,
eztabaida gunetarako, jateko, lo egiteko,
etxalde bisita, bazkari eta afarien antolat-
zea... Hunarat etortzen ziren ehunka jen-
deen garraioaren antolatzea.
Azkenian jin dira egunak, jin dira Frantziar
estadoko xoko guzietarik baita ere biziki
urrunagoko ugarteetarik, gizon eta emazte

laborariak, Conf-eko langileak, gazte eta
zohituak...
Kongresua hasi aintzin ere, bezpera gauean
160 bat jende bazen jadanik Faustin Benta-
berri gela ondoko soropiloan talo eta xingar jas-
tatzen ari. Nik lehen aldia nuen holako
laborarien elgarretaratze batean parte hartzen
nuela eta lehen gau hartako haurridetasun
sentimenduak markatu nau! Aspaldian elgar
ikusi gabe ziren  gizon eta emazteen irriek,
besarkadek. Gero berant artio, multxoka, jen-
dea eztabaidan, solasean ari izan zen.
Biharamun goizean ikusi izan dugu zoin abe-
ratsa den sindikataren barne bizia, zonbat
bilkura, zonbat dozier administrazioneare-
kin, gure partaideekin, nazio artean ECV-
Crekin (Europako Via Campesina).

Eztabaida frankoa
Ostegun goiza ere memento azkarra izan
da: alde batetik Conf-eko bozeramailea den
Laurent Pinatel-en ezagutza egin baitugu
ainitzek hemen Izpuran. Loire departamen-
duan behi esnedunak ditu Gaec-an arreba-
rekin. Harritu nau bere mintzaldiak ! Edukian
edo mamian erran beharrak, argiki erran
dazko ministroari ! Eta forman edo moldean
ere harriturik utzi nau, zer ahala, zer gaita-
suna erran dituenak pentsatzeko, lerrokat-

zeko, entzunarazteko ! Hemengo beste
ainitz laborarieri ere entzun diet merezi-
menduak badituela putiko horrek ! Bagina-
kien Le Foll etzela gure laguna. Parrekoeri,
FNSEAri, guri baino ainitzez opari gehiago
egiten baitie. Bainan aitortu edo onartu
behar dut dozierrak ezagutzen dituela gure
ministroak eta eztabaida frankoa izan duela
gurekin, faltsukeriarik gabe.
Ministroaren jitea antolatzeko bilkura bat
izan zen ELB, administrazionea eta nik daki-
ta zonbat polizia buruekin. Ezin sinetsia da
protokoloaren izenean zer zinema antolat-
zen den! Frantziar errepublikak badu monar-
kiaren ondar ainitz oraino ! Horiek hola ze
bilduma egin orai ? Esperientzia aberatsa
izan da enetako, ELBko laborariendako kon-
gresu hortan parte hartzea.
Nahi ditut eskertu hiru egunez lan egin duten
laborari guziak. Esker mila ere gure langi-
leeri, hilabete ainitzen lana baita ; ta zer
pazientzia behar den gurekin ikusita. Miles-
ker deneri!
Eta ez ahantz : 
pour des fermes nombreuses dans des cam-
pagnes vivantes,
pour des paysans reconnus aux savoir faire
valorisés,
pour une alimentation saine, savoureuse,
accessible,
pour un environnement préservé,
Restons fermes! Défendons l'agriculture
paysanne! 

Atxik etxaldeak ! OOnartu behar dut
dozierrak ezagutzen

dituela Le Foll ministroak eta
eztabaida frankoa izan duela
gurekin, faltsukeriarik gabe

Bi urtetarik antolatua den Confédération paysanne
laborari sindikataren kongresua Izpuran iragan da
apirilaren 22 eta 23-an. Elgarretaratzea antolatu duen
Panpi Sainte-Marie ELB-eko idazkari nagusiak lehen
esperientzia hori nola bizi izan duen kondatzen digu. 

“

● Panpi Sainte-Marie 
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Stéphane Le Foll, Ministre de l’agriculture, de l’agroalimentaire et de la forêt, était au Pays Basque le 23 avril à l’occasion du Congrès national de la Confédération paysanne.



C’était le temps heureux où les médias
se lançaient sur le web avec gour-
mandise et ne juraient que par un

concept qui allait tout bouleverser : le média
participatif. Le citoyen était bombardé jour-
naliste et son avis était même sollicité,
presque en direct, pour interagir à chaque
publication. Une vision scotomisée de la
modernité, qui dessinait déjà les contours pro-
metteurs d’une salle de rédaction infinie, se
nourrissant de la richesse de chaque lecteur,
sans même percevoir la menace d’une dis-
cussion de comptoir qui serait désossée de
son zinc. Près d’une vingtaine d’années plus
tard, les commentaires qui accompagnent les
articles en ligne sont l’emblème ballot de la
défaite des idées et de la médiocrité triom-
phante, de la lâcheté anonyme et de la bêti-
se proclamée. Certains journaux ferment
leurs forums, d’autres se repaissent encore
de cette confiture aux cochons dans leur bou-
limie d’audience. Combien de commentaires
faut-il lire pour perdre foi en ses lecteurs ? En
général, le premier suffit, tranchait un ana-
lyste américain. Sauf lorsque de petites mains
trient méticuleusement le bon grain de l’ivraie,
en un précieux reliquat, presque miraculeux,
toujours encourageant.

Fait à la main
C’est le pari d’Enbata et d’un travail fait main
qui valide, une par une, les contributions des
lecteurs. Et se passe de commentaires. Les
snipers embusqués, qui, sous des pseudos
clinquants, anéantissent toute tentative de
débats sous le feu nourri de leur rage, sont
tenus hors de portée de tir. D’anti-basques
notoires, saccageurs de forums, n’ont plus

que les réseaux sociaux pour sucer les os
d’un festin hors duquel les maintiennent leurs
ricanements de hyènes. Et tout commentai-
re impropre à la consommation du débat est
systématiquement rejeté. 
Pour autant, Enbata accueille aussi quelques
pistoleros qui, à la fréquence d’une arme auto-
matique, ne manquent jamais de contester un
point de vue ou d’en affirmer un autre. Des
épistoliers mitrailleurs, en somme, en embus-
cade derrière chaque article pour relever une
opinion ou susciter le débat, contredire, enri-
chir, élargir. Contribuer. Dans cet aréopage
bigarré, Iban raconte la radicalisation de l’is-
lam au Maroc, Xipri rétorque que les basques
parlent en français, Alexandre rappelle que
l’antiquité mésopotamienne fait partie de not-
re patrimoine historique et culturel et Antton
se demande si nous ne pourrions pas tirer
leçon de l’évolution du PKK Kurde. Et c’est
bien sûr la politique qui nourrit le feu. 

Feu croisé
Txomin cogne sur le PNB en racontant l’ex-
périence d’Urrugne, Pierre “ne supporte plus”
cette guéguerre entre les abertzale, en sou-
rit dans un commentaire et défend le PNB
dans un autre. Un membre du Front de gau-
che s’indigne qu’on égratigne le PCF au pas-
sage d’un édito qui en évoque les “reliques”.
Le score des abertzale aux élections est pris
dans un feu croisé où l’idée règne enfin, au
prix, il est vrai, de nombreux commentaires
qui ne passeront jamais les mailles fines des
modérateurs d’Enbata pour leur manque de
tenue, c’est à-dire d’arguments. “Les com-
mentaires sont libres si les faits sont sacrés”
pourrait être la devise du journal historique

des abertzale, si d’aventure elle devait détour-
ner celle d’un grand quotidien régional. 
Cette politique intransigeante, qui filtre plus
de réactions qu’elle n’en autorise, devient ver-
tueuse dès lors qu’elle écarte l’agressivité,
responsabilise le propos et anéantit cette
moralité douteuse du tireur embusqué. Elle
ouvre un espace de liberté, qui autorise dés-
ormais un critique culinaire bien connu au Pays
Basque à renforcer le propos d’un éditorial par
un long historique du mouvement abertzale
ou un journaliste basque à rebondir sur un
article d’Enbata en ouvrant librement une tri-
bune. Surtout, cette échange sain invite les
auteurs à engager une discussion sous leurs
propres articles publiés en ligne, où carré-
ment dans l’hebdomadaire papier dont le pré-
sent numéro est un pendant de ces débats.
Peio Etcheverry Ainchart a trouvé l’inspiration
dans un commentaire, pourtant peu indul-
gent. De même que Jean-Marc Abadie qui
répond ici à ses mails. Ou Pantxoa Bimboi-
re qui signait son précédent billet par une
mise au point propre à calmer les turbulen-
ces des réactions. C’est d’ailleurs justement
l’interaction désirée. Quand le lecteur partici-
pe au contenu, il devient participatif. 

Alors que la plupart des commentaires d’articles sur
Internet deviennent des défouloirs, bien loin des idéaux
des premiers journaux en ligne, les chroniqueurs d’Enbata
interagissent de plus en plus souvent avec leurs lecteurs
par ce biais là. Au prix d’une sévère modération.

L’epistolier
mitrailleur

CCette politique
intransigeante, qui filtre

plus de réactions qu’elle n’en
autorise, devient vertueuse dès
lors qu’elle écarte l’agressivité,
responsabilise le propos et
anéantit cette moralité douteuse
du tireur embusqué.
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● Rémi Rivière

Nafaroaren
Eguna

photos 
Bob Edme



Le succès croissant et constant des candi-
dats abertzale aux élections territoriales
depuis une dizaine d’années conduisent

régulièrement les observateurs à remonter jus-
qu’aux prémices du mouvement patriotique en
Euskadi Nord pour décrypter l’évolution de la
sociologie électorale basque. Je constate que
ces retours au passé s’arrêtent généralement
aux années 1960, notamment à cet Aberri Egu-
na d’Itsasu de 1963 (où je me trouvais, tenant la
main de mon père et dont je me souviens avec
fierté), que l’on considère, à juste titre, comme
l’instant fondateur de l’abertzalisme en Iparral-
de. Puis je simplement m’étonner, car cela ne
retirerait rien à la valeur du phénomène ni à la
rigueur des historiens, que l’on omette de rap-
peler que le premier acte politique officiel enga-
gé en ce sens le fut par mon père, à l’occasion
du vote de la Constitution de 1945, où Jean-
Etcheverry-Aintchart, député des Basses-Pyré-
nées puis vice-président du Conseil général, et
grand père de notre précieux Peio, déposa
devant le bureau de l’Assemblée un projet de
statut d’autonomie du Pays Basque dans la
République Française, rédigé par Marc Légas-
se ? Tu en sais autant que moi sur cet épisode
et tu te souviens, le projet ayant été évidemment
rejeté, qu’Aita appela à l’abstention : “Basques,
par courtoisie, ne nous immisçons pas dans les
affaires internes d’un peuple auquel nous n’ap-
partenons pas et qui ne nous reconnaît pas”,
concluant ses affiches par “Gora Euzkadi Aska-
tuta ! ”, épisode qui lui valut une incarcération de

quelques semaines à la Villa Chagrin de Bayon-
ne. En septembre de la même année, il se pré-
sentait aux premières élections cantonales de
la Libération, à Donibane Lohitzune, sous l’éti-
quette “nationaliste basque”, avec sa croix de
guerre au plastron. Candidature qu’il répéta une
dizaine de fois durant les trente années qui sui-
virent, la dernière étant lors des cantonales de
1976, à Hendaia, avec des résultats extrême-
ment modestes (hormis aux municipales de
1953 où il fut élu à Bassussary, avant de démis-
sionner suite au refus de la municipalité de voter
une motion pour l'euskara) jusqu’à ce que Enba-
ta, dès 1967, puis d’autres, prennent le relai de
façon plus institutionnelle. 
Me réjouissant des avancées obtenues le 22
et le 29 mars dernier et me souvenant des sco-
res d’à peine 2 à 3% de voix que mon père
réunissait sur son nom, je ne réclame ni médaille
ni hommage d’aucune sorte pour sa mémoire,
qui reste vive pour ceux l’ayant approché, et
publié, toi en premier, sachant surtout le per-
sonnage atypique qu’il était, mais pour ses élec-
teurs d’alors, simples citoyens Basques de
l’ombre, inconnus ou affranchis, qui, 70 ans
avant les 25 000 suffrages et près de 17% de
2015, votaient déjà, de ce côté-ci de la Bidasoa,
pour le droit inaliénable du peuple Basque à
disposer de lui-même. Juste un coup de txapel
à ces pionniers dont la “folie” a non seulement
gagné les consciences mais confirme que,
même en Euskal Herria continental, il n’est pas
nécessaire d’espérer pour entreprendre.

Coup de txapela aux pionniers
●● Periko Légasse
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Un bateau a envoyé au fond de la Médi-
terranée ses 700 migrants. Quelques
jours auparavant c’en était un autre qui

en transportait 400. “Ce sont des terroristes”
a  déclaré Hollande au sujet des passeurs.
Je ne leur donnerais pas le Bon Dieu sans
confession, mais sont-ils les vrais coupables.
Parmi ces émigrants, une bonne partie avait
d’abord traversé le Sahara dans des condi-
tions aussi précaires. Il y a quelques mois un
Nigérien avait acheté un camion en toute
confiance : il venait d’Europe ! Il ignorait qu’il
avait été refusé ici par Veritas. Il a pris la rou-
te de Lampedusa mais est tombé en panne
au milieu de Sahara. 53 enfants, 37 femmes
et 8 hommes sont morts de soif. Quel bon
média européen en a parlé ? On peut se ras-
surer en accusant un méchant passeur... fai-
sant peut-être lui même partie des morts.
Ne faudra-t-il pas chercher un jour la vraie
raison de ce scandale pour résoudre le vrai
problème. Je ne parlerai aujourd’hui que des
émigrés subsahariens comme on les appel-
le. Le cas de ceux venant de Syrie ou de
Libye est différent. Il mérite aussi que l’on y
regarde de près.
Ces milliers d’émigrants aimaient leur pays
autant que nous aimons le nôtre. Mais il se
trouve que le PIB/habitant est de 500 $/an au
Niger contre 44.500 en France. 89 fois moins!
L’espérance de vie y est de 58 ans pour 81,5
en France. Le taux de mortalité infantile y est
de 86,2 pour mille contre 3,3 en France. Pau-

Nous, les
● Xipri

En 321, l’armée romaine perd une
bataille près de Capoue, sur le site
des Fourches Caudines. Une
armée entière est encerclée,
contrainte à capituler sans condi-
tions. Les consuls, les chevaliers,
puis la troupe, doit passer sous le
joug, s’incliner devant les ennemis Samnites.
Beaucoup plus que le désastre militaire, ce
qu’en retient l’histoire, et l’expression passée
dans la langue française, c’est l’humiliation et
la honte de tout un peuple. 
Mi-avril, 127 membres d’Etxerat étaient cités
à déclarer comme témoins dans les casernes
de la Garde Civile. Etxerat est une associa-
tion qui regroupe les membres des familles
des personnes incarcérées pour leur appar-
tenance à ETA. Le témoignage demandé aux
familles, concerne un dossier dans lequel les
avocats sont mis en examen. C'est-à-dire
qu’on demande à un père, une sœur, un fils,
de témoigner contre l’avocat qui défend son
fils, son frère, ou sa mère. Un témoignage à
livrer dans une caserne de la Garde Civile,
l’endroit même ou beaucoup de militants d’E-
TA ont subi la torture, la colonne vertébrale de
la construction nationale espagnole, et, com-
me corps d’armée, garant constitutionnel de
l’unité espagnole.

Ce qui est reproché aux avocats c’est un “blan-
chiment d’argent”, mais à ce stade-là, peu
importe, puisque on est entré de plain-pied –et
depuis longtemps- dans le domaine des sym-
boles. Les symboles oui, mais pas l’anecdo-
tique. Les symboles et les sentiments, l’orgueil,
la haine, l’envie, la honte, l’humiliation sont de
puissants moteurs de la politique. Autant que
les idées. On retrouve donc un Etat en position
ultra-dominatrice qui use de ses pouvoirs réga-
liens (justice et pouvoir de contrainte) pour
contraindre une minorité pour un résultat pro-
bablement microscopique puisqu’il y a de gran-
des chances pour que, dans 10 ans, quand
tout le monde l’aura oublié, ce dossier se ter-
mine par des non-lieux et quelques condam-
nations symboliques. La justice n’ayant rien à
voir dans cette affaire, on doit donc s’en réfé-
rer au politique.
Et on retrouve les problématiques remarqua-
blement posées par Txetx qui fait référence aux
réflexions d’Arnaldo Otegi, dans son édito “La

gauche abertzale est-elle prête ?”
dans Enbata. “Quand on lui
demande si ETA doit poursuivre
son désarmement, Otegi répond
par une double question, qui don-
ne aisément à comprendre ce qu’il
préconise : ‘l’Etat a-t-il un intérêt au

désarmement et au démantèlement d’ETA ?
Et notre peuple lui-même ?’”. Il poursuit à par-
tir de là en soulignant quelques points essen-
tiels à prendre en compte dans le débat sur la
stratégie souverainiste. Pour lui, l’Etat espa-
gnol jette de l’huile sur le feu, attise la répres-
sion et focalise l’attention sur le sort des
prisonniers et des victimes du conflit pour
gagner du temps. La raison est simple: tant que
le mouvement indépendantiste basque ne
s’occupe que des conséquences du conflit, il
ne mettra pas le processus indépendantiste en
route et donc, on n’ouvrira pas au niveau de
l’Etat un second front en même temps que celui
de la Catalogne.
En mai, en Espagne, on votera pour les élec-
tions municipales. En Pays Basque, le Par-
tido Popular aura amené le débat, sur la
défense ou pas des prisonniers basques.
Ailleurs, sur le conflit basque, loin du terrain
de la crise économique et de la corruption qui
gangrène le pays.

Fourches caudines
● Bixente Vrignon

Adiskide et cher Jakes,



Jean-Marc-en kronika

Dans la vie il y a des phrases d’un tiers qui
restent à jamais gravées dans nos cons-
ciences et qui réapparaissent au fil du

temps. Elles émanent bien souvent de proches.
L’affect transpire de nos pores. C’est pour cela
qu’elles nous touchent. Adolescent, j’entends
ma mère ne pas comprendre pourquoi je me
refusais à goûter une tomate. Avec cinq frères
et sœurs, c’était peut être un moyen pour moi
de me distinguer de la tribu. “Tu ne seras jamais
un vrai basque si tu ne manges pas de toma-
tes”. A l’âge où la recherche d’une identité est
une véritable quête, elle a fait mouche. Pourtant,
40 ans après, je tiens bon —pas de tomates—
et un constat : je suis devenu un basque de la
première génération ! Au diable les piperades,
tomates en salade et autre poulet basquaise !

Du goudron et des plumes ?
Tout récemment, un abertzale de la première
heure, travailleur de l’ombre, et infatigable mili-
tant souvent empreint d’analyses fines, me fit
part, via internet, de la façon dont il avait perçu
ma dernière chronique : “Enbata est un journal
certes ouvert mais n’a pas vocation à œuvrer
systématiquement contre son camp !”. Au delà
du poids des mots, cette maxime instilla plus que
du doute dans mon esprit. Et si, trop obnubilé par
ma critique d’une stratégie (électorale) unifor-
me de certains responsables abertzale, j’avais
basculé ? Le syndrome d’Euskadiko Ezkerra (1)
m’avait-il submergé à mon esprit défendant ?
Suis-je allé trop loin dans un ensemble de cri-
tiques qui me ferait passer pour un dissident ?
Mes interrogations me pousseraient-elles vers
un point de non retour ? L’avenir le dira. Pour
l’heure, je me questionne. 

Vent de folie ?
Je ne remercierai jamais assez l’équipe d’Enbata
de me donner la parole. Elle qui souhaite
mettre les événements en perspective, donner
des points de vue différents voire contradictoires.
Surtout au sein du mouvement abertzale et peut
être encore de façon trop timide à des non abert-
zale. L’esprit critique est un bien précieux qu’il faut
entretenir. Le piège serait de s’imaginer la socié-
té du Pays Basque Nord binaire : les abertzale
d’un côté et les non abertzale de l’autre. Alors que
les premiers, depuis l’arrêt de la stratégie poli-
co-militaire, n’obtiendront pas une avancée dans
une reconnaissance institutionnelle et linguistique
sans les seconds. C’est tout l’enjeu initié (entre
autres) par Batera vis-à-vis de quatre revendi-
cations majeures minimales (2). 

EH Bai, aie, aie ?
La création et le développement d’EH Bai est
une nécessité. Le débat ne se pose pas sur la
question de l’union, qui est un combat dit-on,
mais plutôt sur la stratégie globale et électorale
en particulier. De même, j’aimerais penser que

depuis AB nous avons gagné en débat interne,
en culture démocratique. L’AG préparatrice pré-
électorale de novembre dernier d’EH Bai ne m’a
pas semblé performante dans ce domaine en
ne laissant aucune place à la discussion sur des
alliances potentielles. C’était pourtant ce qui
nous a été souvent rétorqué, il y a peu : on réunit
AB, Batasuna et accessoirement EA et après on
voit pour les alliances… Du coup, nous parais-
sons, aux yeux du plus grand nombre, droits
dans nos bottes, incapables de penser diversi-
té et complémentarité. Avec cette idée fâcheu-
se que nous avons raison tout seul. Il n’est pas
sûr que cette stratégie nous permette de gagner
beaucoup d’institutions, d’agréger des person-
nes qui n’ont pas le même sentiment d’appar-
tenance que nous, d’imaginer une société
laissant la place à une pluralité de points de vue.
En cela le score du Front National en Pays
basque aussi doit nous interpeller. Il y a un gros
travail à mener vers l’idée de rencontres, d’é-
changes, de débats. Dans la convivialité ou vers
la confrontation aussi, si nécessaire. 

Zubi lana
A Bayonne, un Collectif Citoyen Vivre Bayon-
ne prend racine depuis fin 2013. Il réunit en son
sein, type auberge espagnole, des personnes
désireuses de se mêler de ce qui les regarde.
Il est question ici de favoriser l’émergence d’un
groupe ouvert par une démarche citoyenne, par-
ticipative, libre de toute tutelle partisane en fédé-
rant des personnes de gauche, encartées ou
non, autour d’un objectif fort : le vivre ensem-
ble à Bayonne dans un environnement équilibré
avec des rapports économiques et sociaux soli-
daires. Après avoir mené des campagnes d’ins-
cription sur les listes électorales, contre
l’abstention et le FN, le Collectif projette la pour-
suite d’une série de “Cafés cité” sur des thé-
matiques diverses : un bilan des nouveaux
rythmes scolaires, une réflexion sur les 29 % du
FN dans le quartier Sainte-Croix, la question
de la création d’une seule équipe profession-
nelle de rugby, un temps fort consacrée à la lut-
te du peuple Kurde, un débat sur la fin de vie
autour de l’appel du procès de Nicolas Bonne-
maison… (3). Du grain à moudre pour un Col-
lectif qui devrait trouver toute sa place dans le
panorama politique bayonnais. 

(1)Né en 1977, Euskadiko Ezkerra fut, pour faire simple, le
bras politique de ETA politico militaire qui taira les armes
en 1982. Réalisant des scores de 7 à 10 % dans la com-
munauté Autonome d’Euskadi, une partie d’EE fusionna
avec le PSE/PSOE en 1993 et d’autres avec le PNV ou EA.
(2) L’officialisation de l’Euskara, une Chambre d’agricul-
ture, une université de plein exercice et une collectivité ter-
ritoriale.
(3) Prochain Café cité le Samedi 30 mai à 10h30 à la Mai-
son des associations sur le thème : vers la fin des festivals
à Bayonne ?

Réminiscence
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vres sauvages, ils ne jettent que 100 kg de
CO2 contre 5.600 par Français, etc. Et on
leur interdirait  de rêver du même bien-être
que nous ? On s’étonne qu’ils se lancent
dans des aventures aussi périlleuse que la
traversée du Sahara et de la Méditerranée?
La solution n‘est pas d’emprisonner les pas-
seurs. Elle est de mener une politique qui
permette à ces pays de se développer. Un
politique dont le résultat serait que la diffé-
rence entre notre niveau de vie et le leur
diminue chaque année. La très grande majo-
rité ne serait plus tentée par “l’aventure”. Or
c‘est le contraire qui se produit. 
Ayant été aux Canaries il y a quelques
années, quand ces nouveaux barbares y
abordaient l’Europe pour l’envahir, un Ivoi-
rien m’y avait dit : “Au lieu de dépenser des
millions à financer la protection des frontiè-
res, ils feraient mieux de les dépenser à créer
des usines chez nous. On ne partirait pas.”
Bon sens que l’on n’apprend pas à l’ENA !
Faire cela serait qualifié de délocalisation.
La CCI de Bayonne  finance un homme pour
aller chercher ailleurs des usines qui s’ins-
tallent chez nous. Exemple de réussite :
ADA. Personne n’a protesté contre cette
délocalisation. 
On veut bien de l’immigration, mais de l’im-
migration sélective. Qu’ils nous donnent leur
richesse et gardent leur misère ! On écume
l‘Afrique de tous ses meilleurs joueurs de
foot. Alors qu’ils manquent atrocement de
médecins, on en importe par centaines pour
peupler nos déserts médicaux. On pourrait
supprimer les quotas d’étudiants en méde-
cine, mais cela coûte moins cher de les
importer des pays pauvres, prêts à l’emploi,
gratuitement; l’argent ainsi épargné nous
permet d’élever notre pouvoir d’achat... aux
dépens de leur misère. Vous remarquerez
que si des diplômés Français partent à l’é-
tranger, on parle de fuite des cerveaux. Pour
ma part je ne vois pas la différence.
On pousse des cris d’orfraies devant l’im-
migration, mais qui balaierait les couloirs de
métro sans les noirs et les arabes ? Qui rem-
plirait les caisses de retraite sans l’importa-
tion de ces milliers de travailleurs dont la
formation ne nous coûte rien : une person-
ne coûte 200.000 euros à la société depuis
sa naissance jusqu’à l’âge adulte. 
L’immigration est une nouvelle forme d’ex-
ploitation de l’Afrique et des pays pauvres
avec des apparences plus civilisée que l’es-
clavage. Que de Lazare gisant à la porte des
riches repus que nous sommes !

P.S. Paroles récentes du Pape François: “Dans le
contexte sociopolitique actuel, avant même le droit
d’émigrer, il faut réaffirmer le droit de ne pas émigrer,
c’est-à-dire d’être en condition de demeurer sur sa
propre terre. Le droit primordial de l’homme est de
vivre dans sa patrie, droit qui ne devient effectif que
si l’on tient sous contrôle les facteurs qui poussent
à l’émigration”. 

●

terroristes
Arbelbide
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Oraiko eran, iduri luke Irun eta Hon-
darribiako alarde tirokariek bi etsai
badituztela zizpen begian : emaku-

meak eta Iparraldekoak. Iparraldetik hasi-
ko naiz. Eiki, zer ospatzen da bi jai
horietan? Frantziaren aurkako garaipen
pare bat. Eta noren alde ? Espainiako inpe-
rioaren zerbitzuko. Abertzaleak ere horre-
tan buru belarri. Baina funtsean, noren
aurka ? Frantsesen aurka dirudienez. Haa-
tik frantziar horien artean bazeuden Ipar-
raldeko euskaldun batzuk, bereziki
Lapurdiko miliziak, baita hasieran
bederen Nafarroako erresuma
berriz eskuratu nahiz zebiltzan
nafar eta gaskoin batzuk ere.
Espainia garaile, Probintzia urgaz-
le. Frantzia galtzaile, Lapurdi eta
Nafarroa barne. Hori da Gipuz-
koako bi hiritan alardez ospatzen dena.
Haatik bestalde, historiako gertakizun haie-
tarik urrunduz, bi jai horiek beregaintasun
bat hartzea baliteke, jai herritar petoak bila-
katuz. Herrian elkarrekin alaitzeko eta jolas-
teko aitzakiek eta estakuruek ez dute
halako maiztazunik : aukera bat gertatzen
delarik, zeren ez baliatu ? Bai, baliteke. 
Baina larriena da emakumeen parte hartze
zuzenaren aurka dirauen itxikeria gogor-
ra.
Herrialde islamista batean ote gaude ?
Emakumeek ez omen zutela bi guduka
haietan parte hartu…Eta zuk, jauna, zen-
bat tiro bota zenituen han ? Gainera pent-
satzeko da gizonak borrokan ari ziren
bitarte hartan, emakume gehienek etxeaz,
haurrez eta xaharrez arta hartzen zutela,

gudarien itzulerako behar ziren apailuak eta
apairuak egiten zituztela. Eta ni neuk orain
berean, lerro hauek idazten ditudan ber
denboran, emazteak bien otordua prestat-
zen digu. Bestela, luma utzirik, zartagina
hartu behar nuke, trebetasun handirik gabe,
denbora puska bat laga, bazkari txarra egin,
izkiriatzeko kemena ere galduz.
Berthol Brecht aleman idazle sonatuak oler-
ki batean idazten zuen bezala : 
“(…). Alexandro gazteak Indiak konkistatu
zituen. Bakarrik ote ? Zesarrek galiarrak

garaitu zituen. Sukaldaririk ez ote zuen
berekin ? Espainiako Felipek nigar egin
zuen itsas armada hondatu ziotelarik. Bes-
te inor ez zen horrekin nigarrez ari ? Fede-
riko II.ak Zazpi Urteko gerla irabazi zuen.
Beste nork irabazi zuen ? Orrialde bakoit-
zean garaipen bat. Oturuntza nork apaila-
tu zuen ? Hamar urtekal gizon handi bat.
Gastuak nork ordaindu ditu ? (…).”
Arren, emakumeen eta gizonen arteko ber-
dintasuna noizko ? Jaietan bederen ?
Sukaldetik ateratzen direnean ? Gainera,
aldatuz ez dabilen ohitura, tradizioa, las-
ter zaharkitzen da, gero fosil egiten, eta hilt-
zera doa. Hori bera aitzinikusi genuen
Zuberoako trajeria edo pastoralean. Ant-
zutzera zoan, akerren artean ezin baita pit-
tikarik ez ahuñerik ez antxumerik egin. 

Bizi berri baten emateko, emakumeak
oholtzara deitu genituen duela hogeita
hamabost urte. Hastean guti ziren, bizi
publikoan ere toki eskasa baitzuten. Orain
gizonek bezainbeste leku hartzen dute tau-
ladan, “türk” armadan ere, eta sekula bai-
no indartsuago dugu Zuberoako antzerti
zaharra. 
Ber bilakaera baikorra opatzen diet Irun eta
Hondarribiako alardeei…datozen hautes-
kundeen ondotik. Bitartean alarde tradizio-
nalaren hobestea hitzemanen dute

udalerriko agintera hupatu edo han egon
nahi dutenek, hauteskunderik ezin baita ira-
bazi demagogiarik egin gabe, gehiengoa
lausengatu gabe. Baina gero, beroan bero,
hautetsi berriek berdintasun legea bete
behar lukete. Herritarren artean batasuna
berriz lotzeko ere balio luke, diplomazia pix-
ka batekin bidea irekiz. Haatik franko laster
behar luke, gauzak berriz hoztera utzi gabe.
Pirinio bortuko ibar estu eta tradizionalista
batean erdietsi dugun aurrerapausoa, ezin
lortua ote da itsasaldeko bi hiri progresis-
tatan ? Uste dut hein hori egin daitekeela,
borondate on puska batekin…adibidez bi
alardeak elkarren ondozka ibilaraziz, inori
beste baldintzarik inposatu gabe ? Iduri zait
posible izan behar lukeela XXI. mendeko
Euskal Herrian. 

Alardeez bi hitz
● Jean-Louis Davant

Zesarrek galiarrak garaitu zituen. 
Sukaldaririk ez ote zuen berekin ? “

■ Enbata,
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